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Coup de force 

ins, disposés à 
Jeire appel à eux nous battre 
aux côtés du »; a déclaré, de 
son coûté, le S. 

« Nous n'avons ez l'inten- 
Hon de jaire un d'Etat mais 
nous nous défendrons contre 
l'assaut imminent », à poursuivi 

nn rene 
pas cette élection. [Il a été 
proclamé élu hätivement par 
d'Assemblée nationale. » 

« Je retire mon soutien au prési- 
dent », a ajouté le général, qui avait 

Ge D M Ve ps ee 
À l'acel commandant en chef des 
forces armées, le général Fabien 
Ver. 

« Nous iançons un appel au 
il ue 

plus fes appel à no dirigeants. 51 Si 

entreprise, que l'histoire nous 
juge ». a dit de son côté M. Enrile. 

: en RS 

Ariane à 

% 
: 
: À 
A 2. 

Fondateur : Hubert Beuve-Méry Directeur : André Fontaine 

l’heure juste 
Lo fusée européenne a mis sur orbite 

les deux satellites Spot et Viking 
Le tir d'Ariane a été un succès. Toutes les 

opérations se sont déroulées exactement à la 
seconde près. À 2 h 44 fheure de Paris), 
samedi 22 février, le lanceur européen a quitté 
le centre spatial guyanais de Kourou et, 
quinre minutes plus tard, il a déployé les 
deux engins placés à son bord : le satellite 

d'observation de la Terre Spot-1 (le 
Monde du 22 février) et le satellite scientifi- 
que suédois Viking. 

d'Ariane, le 13 septembre dernier, et qui porte 
à treize tirs réussis sur seize le palmarès du 
lanceur. Ce succès a fait franchir à l'Europe 
«une nouvelle se dans la conquête de 
l'espace », a déclaré M. Mitterrand dans un 
message de félicitations u'il a adressé, 
samedi matin, au président du Centre national 
d'études spatiales, M. Jacques-Louis Lions. 
« Le seïsième tir du lanceur Ariane a confirme 
les espoirs que la France et l'Europe ont mis 

Voilà qui efface la mauvaise impression 
laissée par l'échec du précédent lancement 

De notre envoyé spécial 

Toulouse. — Un millier de per- 
sonnes dans le hall et l'amphithéà- 
tre de l’université Paul-Sabatier, 

revenir à l'aube dans La capitale. 

la Répu 

C'était «la Nuit de Spot», grande 
manifestation audiovisuelle, avec 
projection de films, retransmis- 
sion des derniers préparatifs 
d'Ariane depuis Kourou, puis du 
tir, puis des commentaires. 

Pourquoi Toulouse ? Parce que 
le programme Spot est d'abord 
toulousain. En 1968, le Centre 
national d'études spatiales 
(CNES) décentralise de 
Brétigny-sur-Orge (Essonne) à 
Toulouse toute son activité de 
construction de satellites, la seule 
direction des lanceurs restant à 

toujours une épreuve pour les per- 

dans ce programme », a ajouté le président de 
brique. 

sonnels concernés. D'autre part, le 
début des années 70 est pour le 
développement spatial français 
une période d'incertitude. Il faut 
franchir le pas entre les premières 
tentatives d'expérimentation et 
l'engagement de programmes 
importants qui auront des retom- 
bées économiques significatives. 

Le gouvernement hésite chaque 
fois œil doit décider d'un projet 
européen. Bref, le centre toujou- 
sain du CNES ne sait pas très 
bien quel rôle il devra jouer. Il fui 
manque un grand programme, 
propre à mobiliser les énergies. 

MAURICE ARVONNY. 

{Lire la suite page 8.) 
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Avec ce numéro 

Il était une fois la télévision 

Lech Walesa y voit «une nouvelle preuve que le pouvoir 
entend poursuivre sa politique de répression» 
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La guerre du Golfe 
L'état-major irakien admet que la reconquête 

sera lomgue et coûteuse 
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Quelle majorité pour quel progrès ? 
Dénonçant, le vendredi 

21 février à Montpellier, 
Pe idée fansse » selon laquelle 

‘: «la droite ferait la même 
politique que Ia ganche» 
M. Laurent Fabias 3 déclaré : 
dSiren veut mme politique de 
progrès, il fant voter pour une 
majorité de progrès. » 

«Majorité de progrès» 
bonne formule. Magique, tue à 
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qu 
cutable et, pour qualifier les 
socialistes, que le « progrès », 
ennemi du conseryatisme. 
MM. et Joxe 
tent à l’envi ce slogan. Le 
consommateur-Électeur est 
T'avaler de confiance cul sec. Mais 

s'il lui prend fantaisie, le soupçon- 
neux, de humer ls potion avant 
usage, elle lui paraîtra étrange. 

Le progrès n’a de réalité que si 
une majorité est capable de ie 

porteuses 
du progrès le plus audacieux. 
Majorité socialiste? Impossible. 
Les sortants n'osent même pas en 
rêver la nuit. Majorité de gau- 
che ? Audacieux. Les socialistes, 
en raison de l'effondrement du 
Parti communiste, l'admettent. 

ion majorité donc ? A 
ne Ia loupe les listes de 

candidats d'opposition éligibles — 
orthodoxes ou dissidents, — qui 

déconvrira un seul bemsme suscep- 
tible de s'en détacher, après le 

mais 
aussi « avec pour objectif de pour- 
suivre le septennat dans le sens 
du progrès économique et 
social », selon l'exposé des motifs 
‘fourni le 19 février à Antenne 2 
par M. Jospin ? 

nd re 
les Français ne veulent ni 

d'une ere Polfique, ci chasser 

progrès économique 
Mais à l'Assemblée nationale, 

c'est une autre paire de manches. 
La représentation parlementaire, 
émanation logique d'un combat 

partisin — «les partis et groupe- 

jours Les espoirs et pas longtemps 
les fantasmes des électeurs. 

On élabore un programme qui 
les conforte, et l’on prépare une 

politique qui parfois s'en éloigne: 
On parle consensus et l'on se com- 
porte comme si l'accord n'existait 

pour .pas. On frappe à la porte pour 
proposer la cohabitation et l'on 
pose, de l'autre main, de gros ver- 
rous. 

Cet écart entre les intentions 
affichées et la préparation de 
l'action est déjà perceptible à 
droite. A y regarder de près, il 
s'agrandit dans trois domaines : 

— L'idée de cohabitation : ser 
des analyses et pour des raisons 
différentes, MM. Barre et Fabius 
assurent qu’elle vaudra aux Fran- 
çais une « pagaille » de première 
Ages Ceux qui la défendent, 

— premier ministre en 
Peu — et M. Giscard 
d'Estaing, donnent quelque 
consistance à ce reproche en défi- 
nissant les rôles respectifs du chef 
de l'Etat et du chef de gouverne- 

JEAN-YVES LHOMEAU, 

(Lire la suite page 6.) 

Volkswagen reprend l’offensive 
En s’assurant le contrôle de SEAT, 

le constructeur allemand conforte sa première place en Europe 
. Après un an et demi de négo- 

le numéro un de Fauto- 

principal 

bre En aux côtés de 
Volkswagen et d” 

contrôle total de SEAT avec 

IE ee 
Lg er 

u commercial et une troi- 

D  V 

l'acquisition de 25 Æ supplémen- 

taires du capital dès la fin de cette 
année. Mais ces prises de partici- 
pations ne représentent qu'une 
petite part des sommes que VW 
compte investir en Espagne. 
V veut ainsi moderniser 
les ateliers SEAT de Barcelone et 
peut-être reconstruire 
ment les usines de production de 

des investissements qui 
se chiffrent à environ 5 milliards 
de DM pour VW (15 milliards de 
francs} 

Pour le président de VW, 
M. Carl H. Hahn, l'engagement 
de Volkswagen dans SEAT relève 
d'une stratégie à long terme, 
visant à consolider la place du 
constructeur au niveau européen 

dans le domaine des petites voi- 
tures. 

SEAT restera une sorte de sec 
tion autonome de VW, un peu à la 
façon d'Audi, et il n'est pas prévu 
d’arrêter La production de ses pro- 
pres modèles dont 153 000 ont Eté 
vendus l'an dernier en Europe. La 
direction de VW a précisé qu’elle 

par an au début des années 90. En 
1985, SEAT a fabriqué 320 000 
vébicules (dont 94 000 VW}, réa- 
lisant un chiffre d’affaires de 
240 milliards de pesetas (environ 
12 milliards de francs). VW dans 

- le même temps sortait 2,4 millions 
de vébicules, et son chiffre 

d'affaires ES la barre des 
50 milliards de 

M. ei pes de 
T'INI, considère que Pau 
est une industrie en voie de <mul- 

NT nd à irréversible, : 
après l'adhésion de 

ne: à la CEE et sa pleine 
Die au Marché commu- 
nautaire, ne peut plus prétendre 

faire gt aux «grands» 
du secteur. Cette décision s'inscrit 
dans une politique d’assainisse- 
ment et de réduction sélective du 
secteur public que les socialistes 

ont été les premiers à mettre en 
œuvre. 

{Lire poge 13, l'article 

de THIERRY MALINIAE.) 



RENDEZ-VOUS 

Lundi 24 février 
- Sofia : Visite de 

M. Roland Dumas. . 
— Bonn : Visite du roi 

Juan Carlos d'Espagne. 
— Le Caire : Visite du 

premier ministré grec, 
M. Papandréou. 

Mardi 25 février 
— ‘Moscou : Ouverture 

du congrès du PC soviéti- 
que (jusqu'au 28). 

Mercredi 26 février 

- La Haye : Réunion 
] de coopération politique 

européenne, 
— Washington : Dis- 

cours de M Reagan sur la 
défense. - 

Jeudi 27 février 

— Danemark : Référen- 
dum sur la CEE. 

— Püris : Sommet 
franco-allemand. 

Vendredi 28 février 
_- Rome : Ouverture du 

congrès syndical de la 
CGIL. : 
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IL Y A CINQ ANS 

Le «coup d’Etat» saugrenu de Madrid 
Les trois cent cinquante 

députés et les vingt-trois membres 
du gonvernement a’oublieront pas 
de sitôt cette funeste journée du 
23 février 1981. Tout comme 
l'Espagne out entière d’ailleurs ! 

. La session du Congrès promet 
urtant d'être sans surprise. 
. Leopoldo Calvo Sotelo, qui a 
is de peu, quarante-huit heures 
plus tôt, la majorité absolue, doit 
Éctte fois obtenir l'investiture 
comme président du gouverne- 
ment à la majorité simple 1 va 
ainsi succéder à M o Sua- 
rez, qui & présenté sa démission 
vingt-six jours auparavant. 

Le vote a commencé. L'un 
après l'autre, les députés répon- 

nt, de leur siège, à l'appel du 
président du Congrès. Mais 
M Manuel Nunez Encabo n'a pas 
le temps d'émettre son vote néga- 
tif. On entend soudain un brou- 
haha, les huissiers se figent, ct 
voilà qu'un groupe Pipes ou en 
puionne kaki joe irruption dans 

émicycie, et où mitrail- 
Jette à la ne rot de monde 
au sol », crie l'un d'eux. Ses com- 
pagnons tirent plusieurs rafales 
l'air. N'est 18 heures 23. 
La plupart des députés se jet- 

“tent à terre. Qui sont ces intrus ? 
Des putschistes ? Des terroristes 
déguisés en militaires ? Les parle- 
mentaires ne tardent pas à recon- 
naître Jes moustaches abondantes 
du chef du commando : pas de 
doute, c'est bien le lieutenant- 
colonel Ter, de la garde civile. 
Car ce militaire remuant est loin 
d’être un inconnu : après de multi- 
ples incartades, n'a-t-il pas été 
condamné en 1980 à sept Dos de 

prison sa icipation à un 
PL Done avorté, 
prévoyant la prise du palais du 
gouvernement ? 

C'est donc bien une tentative 
de coup d'Etat militaire. En 
Europe occidentale et en plein 
vingtième siècle! Les députés, 
Aura ne ne pas ue 
surpris d'une telle incongrai 
Car, depuis la mort de Franco, le 
spectre du putsch n'a cessé de pla- 
ner sur Madrid. On ne compte 
plus les réunions subversives de 
chefs militaires, les conjurations 
découvertes in extremis, les mani- 
re bliques de rogne ei 

hommes en uniforme. 
colonnes, de le 

d'extrême droite, c'est À qui pres- 
sera avec le pius de vigueur les 
forces armées de «sauver la 
patrie. » 

Mettre fin à la « chienlit » 
L'institution militaire, d’ail- 

leurs. est ébranlée : choyée et trai- 
tée durant quarante ans comme 
« l'armée de la victoire », elle a 

ee 
politique de ceux qui 

sont pour elle les « vaincus » 
d'hier. Et assimiler pêle-méle, en 

partis poli Lu pion tiques et ts, 
Je À'séubémenent des libertés, la 
reconnaissance des autonomies. 

En ce début d'année 1981, ia 
crise politique est sérieuse : le 
parti au pouvoir, l'Union du cen- 
tre démocratique, est en pleine 
d ition, ce qui à e 
or Pate dans la démission 

M. Suarez. I] n'existe plus de 
majorité stable au Parlement Au 
Pays basque, la violence a atteint 
son paroxysme : l'ETA a assassiné 
uatre-vingt-seize en 1980. La première visile du roi 
dans la a donné lieu, le 
3 février. à un grave incident à 
Guernics. Pour certains militaires 
avant tout préoccupés d’« ordre » 
et de «discipline», tout cela 
‘donne l'impression d'un inaccep- 
table «vide de pouvoir» qu'il 
faut combler au plus vite. 

Aussi ne sont-ils pas vraiment 
surpris, les députés et les minis- 
tres qui, l’un après l’autre, précau- 
tionneusement, passent la tête au- 
dessus de leurs sièges avant de se 
rasseoir, humiliés et déconfits. Ils 
ignorent par contre que cette 
« histoire d'un coup d'Etat 
annoncé » a commencé bien plus 
tôt. Au printemps de l'année 1980 
plus exactement, lorsqu'un civil 
militant dans les milieux 
d'extrême droite, M. Garcia 
Carres, a présenté le lieutenant- 
colonel Tejero à l'aide de camp du 
lieutenant-général Milans del 
Bosch. 
Capitaine général de la région 

militaire de Valence, officier de 
grand prestige, Milans del Bosch 
a lui aussi trempé dans l’une ou 
l'autre réunion conspiratrice. [l a 
donc tout pour s'entendre avec 
Téjero : les deux hommes considè- 
rent que les forces armées doivent 

ja à la Eu Leg F ée in « chieniit » provoquée per 
« politiciens >. Mais Milans 

fa Bosch est un monarchiste 
convaincu, et il hésite à s’embar- 
quer dans nne aventure qui 
n'aurait pas l'approbation du sou- 
verain. 

C'est alors qu'intervient le troi- 
sième protagoniste : le général 
Armada. Ancien précepteur de 
Juan Carlos, il passe pour un 
fidèle de la Maison royale. Or, s'il 
faut l'en croire, le roi, lui aussi, 
est inquiet devant l’aggravation 
de la crise politique. 

Le 9 janvier 1981, Armada 
déjeune Milans à Valence. A 
leur procès, un an plus tard, les 
deux hommes divergeront dans 
leurs témoignages sur la teneur de 
leur a I semble en 
tout cas que l’ancien précepteur 
du roi évoque devant son hie le 
danger d’un coup d'Etat « dur » 
prévu pour le mois de mai 1981. Il 
suggère donc, à titre préventif, 
une « solution » moins traumati- 
sante : la formation d'un gouver- 
nement « au-dessus des partis », 
qui remettrait de l’ordre dans Les 
affaires publiques. Un coup 
d'Etat 
somme. 

Le rôle du général Armada 
De cette conversation, Milans 

retient surtout une chose : le roi 
n'est apparemment pas satisfait 
press politique, selon l’un 

ses proches. Le lieutenant- 
général peut donc aller de 
l'avant : à Madrid et à Valence, il 
multiplie les contacts p 
toires au putsch. Une réunion 
décisive a dans la capitale le 
18 janvier. Les derniers détails 
sont mis au point : selon le 

lieutenant-colonel Tejero, c'est le 
général Armada qui fixera finale- 
re la date de pose par 

ES Ve ee ui sera tou- 
rm OÏs, par ces 

deux derniers. 
Le 22, le lieutenant-générai 

Milans prend contact avec deux 
officiers de La puissante division 
use Brunete, instrument 

ï indispensable à toute ten- 
Le séditieuse, Le 23, tout sem- 
ble fin prêt à Valence. Le matin, 
Milans a rédigé l'édit par lequel il 
va proclamer l'état d'urgence et le 
couvre-feu dans sa région _ 
l'occupation du Congrès. A 

par Contre, c'est plutôt 
improvisation : ce n'est que quel 
dre heures avant le début de 
PRES que le lieutenant- 

Tejero recrute à La va-vite, 

« constitutionnel », en. 

au sein de la division de circula- 
tion de la garde civile, des volon- 
taires pour une mission dont il ne 
précise pas La nature! 

En pénétrant dans l’hémicycle, 
Tejero est optimiste : l'appui de 
Mülans n’assure-t-il pas à l'opéra- 
tion un « effet de contagion » 
immédiat? Aux députés qu’il 
retient en otage, il annonce larri- 
vée imminente d’une « awlorité 
compétente, militaire bien sûr ». 
En attendant, ses gardes civils, 

vont et vien- 

nent dans dans les solos du Congrès. 
Comme prévu, le capitaine géné- 
ral de Valence a immédiatement 
décrété l'état. d nce dans sa 
région : pour les insurgés, c'est 
une première bonne nouvelle. 

Le roi au téléphone 
C'est aussi la dernière : car les 

ralliements espérés ne se produi- 
sent pas. L’« autorité militaire 
compétente » 5e fait attendre 
(cinq ans après le putsch, on 
s'interroge d'ailleurs toujours sur 
son identité)... Le chef de la divi- 
sion blindée, le général Juste, a 
réussi in extremis à annuler les 
ordres de mission donnés à ses. 
unités par deux de ses subor- 
donnés alliés des putschistes, et 
qui prévoyaient l'occupation des 

CORRESPONDANCE 

points stratégiques de la capitale : 
la Brunete ne bouger pas. : 

Le lieutenant-général Milans 
del Bosch, de son côté, téléphone 
aux autres capitaines généraux 
pour leur demander leur appui. 
Beaucoup hésitent. Ils en sont 
encore à peser le pour et le contre 
lorsqu'ils reçoivent un second 
appel : cette fois, c’est le roi qui 
est au bout du fil «< Mon nom a 
été utilisé contre ma volonté », 
leur assure Juan Carlos, qui leur 

‘enjoint de respecter l’ordre consti- 
tutionnel. Le souverain a appa- 
remment fort à faire pour 
convaincre certains de ses interlo- 
cuteurs, et ce n'est qu'au bout de 
plusieurs heures qu'il peut consi- 
dérer que le mouvement de rébel- 
lion est circonscrit. C'est alors 
seulement qu’il apparaît à la télé- 
vision, à 1 h 20 du matin, pour 
affirmer à La nation sa ue 
tion de faire respecter la Constitu- 
tion. 

Pendant ce temps, au Congrès, 
les rebelles s’impatientent. Les 
visites que reçoit Tejero ne sont 
pas du tout celles qu'il attendait. 
Tour à tour. le chef de La police 
nationale et le directeur général 
de la garde civile sont venus le 
convaincre de se rendre. Il les a 
reçus pistolet au poing, se disant 
« prêt à rout ». Mais il sent que 

L'Europe, chose des Etats ? 
Notre ancien collaborateur 

Maurice Delarue ne partage pas 
l'analyse du «compromis de 
Luxembourg » que nous avons 
ubliée sous le titre « Et 
‘Europe fut la chose des 

Etats. » {le Monde daté 2- 
3 février). Il observe à ce 
propos : 
La relation que fait M. Gariely 

des origines de Le cnse de 1965 est 
étonnante. Tout allait bien, de 
Gaulle mettait en œuvre les clauses 
douanières du traité de Rome, signé 
rm mais voilà « le 

de français exigeait en 

ne je ol ue tnt les pri 
en étaient arrëtés…. » M. a 

il donc que cette = exi- 
gence », cetie = Compensation », 
cette «politique agricole com 

(titre IL articles 38 à 47) ? 
Cette SL Compensasion » est en 

cffet fondamentale, Le génie ee 

faites, et nb que dans 
l'enchaînement équilibré, progressif 

nationaux. Robert unan Tan 
clairement affirm£ dans lg fameuse 
Sr du 9 maï 1950 qui lança 

la construction communautaire : 
« L'Europe re se fera pas d'un 
coup, ni dans une construction 

d'ensemble “elle 5e fera par des réa 
d'abord 

des solidarités de fair » 
Comme il était impossible d'équi- 

lbrer les ins das l'ins- 
tant où apprébender en 
totalité, les ln fondateurs » 

engagèrent l'Europe dans la voie 
d'un Ge ds ue, avec un 

permettant de compenser 
mr ddr dans le temps les 
avantages et charges de chacun. Au 
terme de la première période, dite 
« de transition », chacun y trouvait 
_ compte, et la core 
fair » prenait corps. Ainsi 
t-on que ke désarmement douanier 
industriel, Dane T'Allemagne fédérale 
appelait de ses vœux, serait amorcé 
avant la politique agricole commune 

par la France, la PAC fai- 
sant cependant l'objet d'engage- 
ments impératifs dès l'origine du 
processus. 
Encore fallait-il que le calendrier 

France après le 
30 juin 1965, de Gaulle exigeait seu- 
Jement de ses partenaires le respect 
‘de leurs engagements les plus solen- 
nels. La PAC, qui est encore 

man), lui doit l'existence. C'est 
cetie intransigeance si vilipendée à 
l'époque par les vestales de la 
« supranationalité » qui permit 
l'exécution du programme commu- 
nautaire dans le plus court délai ins- 

crit dans le traité. 
Ce n'est que de surcroît que le 

général de Gaulle profita de l'occa- 
sion pour obtenir l'« arrangement de 
Luxembourg », introduisant la règle 
de l'unanimité dans les prises de 
décision - {orsqu'il s'agit d'intérêts 
très IMDOrIQNIS » — UN « GPrANgE- 
ment» au demeurant de pur bon 
sens. À qui fera-t-on croire qu'il est 

ible de construire l'Europe en 
imposant des décisions qu'un État 
membre, serait-ce je plus faible, 

jugerait contraires à ses intérêts 
« très importants » ? 
Pourtant, l'essentiel n'est pas Là. Il 

consiste aujourd'hui à ajouter de 
nouveaux chapitres et de nouvelles 
dates au calendrier ouvert le 1® j; jan- 
vier 1958 en application du traité et 
épuisé depuis le 31 décembre 1969, 
Le domaine à explorer est immense ; 
tout ce qui contribue à édifier - une 
ÆEurope qui soit elle-même» est 
«communautarisable ». 

Certes, l'enrichissement du 
contenu de l'Europe, le calendrier 
de l'union, n'empêchent pas d'amé- 
Niorer simultanément le contenant, 
c'est-à-dire l'édifice institutionnel, 
L'avenir doit rester ouvert. Mais il 
ne faut pas se bercer d'illusions. 
L'Europe est une affaire sérieuse ; 

avant institutionnelle — « l'Europe, 
d'Europe. l'Europe.f > — La substi- 
tution de faux-semblants de 
dure aux solutions de fond des pro- 
blèmes concrets est le piège favori 
que les professionnels de l'E 
idéologique tendent à l'Europe 

tés. Celle-ci ne progressera que 
par des « < arrangements » pragmati- 
ques, par l'entente des gouverne- 
ments, détenteurs les plus légitimes 
d'un pouvoir démocratique. Dans 
J'avenir proche, ou même prévisible, 
mieux vaut faire une union de 
lPEurope qui soit «/a chose des 
Etats » que l'Europe des discours et 
de l'illusion, c'est-à-dire rien du tout. 

« [ne s'agit pas de fusionner des 
Etats, de créer un super-Etat. Nos 
Etats européens sont une réalité his- 
torique. (...) mais il faut une union, 
une Cohésion, une coordination. » 
Qui disait cela ? De Gaulle ? Vous 
n'y êtes pas : Robert Schuman. 

ses hommes se démoralisent : à 
l'aube, nombre d’entre eux 
s’enfuiront subrepticement par la 
fenêtre. Il ne recevra qu'un seul 

renfort : peu après 23 heures, une 
colone de la police 
conduite par le commandant 

Zancada, de division 
blindée, viendra se joindre aux 
insurgés, du Congrès : mais ils ne 
sont qu'une centaine, bien trop 
peu pour renverser La situation. 

attendue : le général Armada 
arrive au Ii a réussi à 
convaincre le roi et le chef d'état- 

tion du putsch) -de Jüi permettre 
de mener, « à titre persommel >. 
une mission de médiation. Selon 
le témoignage de Tejero, le gêné. 
ral Armada lui fait alors part de 

dus Cuont posais pe jours prisonniers 
leur proposer la formation d'un 
gouvernement d'union nationale, 
composé de ts de tous 
les partis, et présidé par... 

lui-même. 
Tojoro sindigns : lui qui rejette 

en bloc toutes les « manœuvres 
politiciennes », : qui s'attendait 
à l'installation d Pune junte mili- 
tie le voilà qui se sent trompé : 
at 
députés pour favoriser les ambi- 

En Ro Es expulse CA 
son interlocuteur du Parlement, 
Sans doute est-ce là le moment- 
clef de cette nuit interminable : 

paradoxalement, c'est le coup 
'Etat « militariste» du 

lieutenant-colonel Tejero qui vient 
de faire échouer le, « 18- 
Brumaire », tout ausei séditieux, 
du général Armada. 

Cette fois, l'officier de la garde 
civile sait que la pe partie est perdue. 
A Valence, Milans del Bosch s’est 
plié aux injonctions répétées du 
roi et a révoqué, peu après 
4 heures, son édit. Tejero et Pardo 
Zancada doivent capituler. Ils 

à Le : 

4 février 1981 : le abus a duré 
- près de dix-huit heures. 

Cinq as plus tard, saps doute 
ignore-t-on encore bien des 
tenants et aboutissants de cette 

sées plusieurs opérations dis- 
tinctes. Ce qui est sûr, en tout cas, 

c'est que le « 23-F + servit en fin 
RE a CEE 

avait bien besoin de guérir du 
virus do militarisme ! 

THIERRY MALINLAK. 

M. Goriely, à qui nous avons 
communiqué le texte de Maurice 
Delarue, nous a fait parvenir le 
complément d'information sui- 

Je n'ajouterai qu'une précision de 
fait au texte d'un homme dont 
l'information est_ impeccable. 

Schuman a fait très expl 
‘tement profession de foi Fédé 
: ce . déclaration même, 

nue pour historique, que cite 
M. Delarue 1 Celle u ition 
réalise les premières assises 
concrètes d'une fédération euro- 
Péenne indispensable à la préserva- 
tion de la paix. > 

Je conviens que cette idée fédéra- 
liste est plus facile À formuler qu'à 
mettre en Œuvre, ct que les « euro- 
péens » ont souvent manqué de dis- 
Cernement, en confondant euro- 
péisme et atlantisme,-en portant trop 
uailatéralement Teurs atta atta, ues 
contre core de ue après juin 1965, 
ne le D gr , aCCent 
sur institutionnel du pro- 
blème. tout cela suffit-il pour 
présenter comme chimérique une 
id£e qui, après toui, s'inscrit dans 
une tradition intellectuelle et pr 
qui doit à la France ses plus pré- 
Cieux apports ? 

Et puis Ja sr 

celle Kane souveraineté absolue, 
d'une indépendance nationale totale, 
ca matière monétaire, technologi- 
que, culturelle, militaire, commer- 
Siale, ou d'emploi RS er 

mérique ? Alors, tant qu'à devoir 
se plier à des réalités plus contrai- 
gnantes que les passions nationales, 
ge pe pes & jettorcer de le faire 

sens qui évite toute situation 
hégémonique, toute déci 
sur des Fapports de tre n nee 

irigeant kr 
% À ns l'intégralité de - 
oi ans et demi de prison. 

aui fut Rare 

ja resteront, eux aussi, € fe 

Leurs peines SOL 
| 

5 c'est-à: ramenées à 

sigre résultat, en dEpit 
uses interventions fañtes 
des condamnés per. 

rrocès, au printemps der 
n déroulé dans des condi- ‘ 
cran révolues das 08 - 

2 l'audiente, 02 juge. 
sat agressif et, DOUT 

pr 
cs elles n'ont pas avi à 
at de la vérité. Es si in 

une légère remûse de 

r qu'ils avaient, srant 
Ta 

ruis la fin des années 50, . 

x des accusés, c'est 2 

Srerg, TRES 

RÈS TROIS MOIS DE 

M. Gerardo Férn 
\ 

De notre correspondant = È 

ir 

ce, Un 

Slenu trenti UE sièges 
ï les 

d'ai 

ont été nécessaires avai 
* Gerardo Fernandez Alïbor, 

Snucas de fa formation conserva 
ce populaire. me soit fie: 

3iu, le vendredi met 
du gouvernement 

: poste qu'il occupait . 
: puis 198 d2 date du rétabhsse 

“a de l'autonomie dans cette ré. 

ri AUX élections régionales du 26 a5- - 
dernier. l'Alliance populaire 

de sa position d'arbitre 
cer dans d'inerminables : À. 

ne négociations. Elle avait |: 
lence 9 proposé ue pacte à FAE 

const Populaire : elle s'était ensuñe : À 

is du dernier vote d'in-- 
au Parlement, favorisant 
poon à à la majorité simple 

° Albor, qui sua 

à la tête du gouy 

ci 
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Pologne 

Pas de clémence pour les trois responsables 
les plus connus de l’opposition 

De notre envoyé spécial 

Un bien résultat, en 
de mire ares a 
en faveur des condamnés par 
L'Eglise er par des responsubles ocri- 

Le jugement a ét€ rendu en 
l'absence des accusés et de la presse, 

de 

tude, des personnages chargés 
d'occuper les autres places di 
bles. À Ia sortie de l'audience, une 
jeune femme en larmes (M Frasy- 
miuk), les «inconnus», muets mais 
vaguement goBuenards, et les avo- 

ts qui ‘3 inf a nee quelques or 

« Le verdict maintient une cer- 
taine image de la Pologne, celle 
d'un pays de prisonniers politi- 
ques », à à estimé M. Walesa qui y 
voit «une nouvelle preuve que le 
Pouvoir entend poursuivre sa politi- 
que de répression en ignorant Îes 
aspirations de la société », De nou- 
velles arrestations ont êté opérées 
ces jours derniers, cette fois parmi 
les membres du groupe Liberté a 
Paix, un mouvement pacifiste d'un 
genre un peu particulier puisque ses 
a&dhérents refusent moins de 
s'acquitter de leurs obligations mili- 

Lrnes _… de prêter le serment du 

es à Union ns 

Grèves de la faim 

Gb gon nant je sort de cor 
tains prisonniers politiques grévistes 
de la faim qui inquiète présentement 

Sontre x ieineE depui phusours 'entre eux t 
mois et, bien qu'ils soient alimentés 
de force, dans des conditions extré- 
mement pénibles, leur état s'est 
dégradé au point qu’on se demande 
sis sont encore aptes à évaluer leur 

situation ct les chances de 
succès de leur entreprise, largement 
ignorée. Le cas le plus connu est 
celui de l'éditeur indépendant Czes- 
law Bielecki, mais ils sont à présent 
bnit : responsables locaux de Solida- 
rité, comme Edmund Krasowski, ou 

encore Audrzej Goraki, qui a cessé 
de s’alimenter depuis le 1 octobre 
dernier parce qu'on ne veut pas Hi 
permettre de voir son père mourant. * 

Autre motif d'inquiétude, les 
conditions de détention des prison- 
niers ues se seraient, dit-on, 
sensi t durcies depuis quel- 
ques mois et seraient désormais plus 
sévères que celles réservées aux 
droits communs. C’est là une atti- 

Espagne 

APRÈS TROIS MOIS DE TRACTATIONS 

M. Gerardo Fernandez Albor a été réélu 
à la tête du gouvernement de Galice 

De notre correspondant 
donc à la tête d'un gouvernement 
minoritaire. 

La crise politique galicienne a ét£ 

tude nouvelle, qui explique d'ail 
leurs peut-être la multiplication des 
grèves de la faim Cette sévérité 
accrue n'empêche pas le pouvoir 
dans certaines circonstances de com- 
poser et mème parfois de laisser 
entrevoir quelques espoirs dans 
d'autres domaines. 

Le Fonds privé 
pour l'agriculture 

C'est ainsi que l'étrange 
diffamation intenté äaM. Valesa a a 
tourné l 

voir, après une estocade a58ez mala- 
droite, a préféré ne pas croiser le fer 
avec M. Walesa, de moins pour 
l'instant, car l'opération peut avoir 
valeur d'avertissement. Le président 
-de Solidarité, entre-temps, a fait 
savoir qu'il renonçait à verser le 
moant ec on prix Nobel: se À: 

(200000 auxquels il n'a 
Pas touché) au Fonds Rive pour 
l'agriculture dont Pépiscopet tente 

depuis phusieurs années de faire 

pren aux apparences, 
certe décision ne signifie pas que 
tout espoir est désormais perdu de 
constituer ce fonds pour lequel les 
nor la CEE et différentes 

tions occidentales ont réuni 
28 38 millions à de dollars et continuent 
à les maintenir en attente, ce qui ne 
saurait durer indéfiniment. Au 
contraire, [a déclaration de 
M. Walesa, qui soubaite mainte- 
sant, si on ke lui permet, faire don de 
son prix pour l'achat d'équipements 
médicaux, lève un obstacle d'ordre 
psychologique mais non négligeable 
à une éventuelle acceptation du 
fonds par le pouvoir. 

Au cours des dernières semaines, 
deux hauts responsables ont d'ail- 
leurs assuré des représentants de 
l'épiscopat qu'une décision favora- 
ble allait être de manière 
imminente. Des s concordants 
ont été donnés après que l'Eglise, 
lasse de tant de à tions infruc- 
tueuses, eut adopté une attitude très 
ferme et fait savoir qu'elle exigeait 
désormais, avant toute nouvelle réu- 
nion du pe de contact, que le 
pouvoir s'engage par écrit à ne pas 
remettre à nouveau en cause les 

points sur lesquels un accord 2, non 
sans mal, été trouvé. On en est 
encore là, et l'engagement écrit 
demandé n’a toujours pas été fourni. 

JAN KRAUZE. 

socialistes, grands favoris, n'obte- 
naient pas la majorité absolue à Ma- 
drid (une b: usible en cas 
de défaite au référendum sur 

Italie 

LA JEUNE FEMME TUÉE 
LORS D'UN ATTENTAT 
MANQUÉ ÉTAIT PROCHE 
DES BRIGADES ROUGES 

(De notre correspondant. ) 

Rome. — «les terroristes 
sont de retours ütre le quotidien 
Ja Repubblica ce Samedi 

au nord de la capitale, n'est par- 
venu qu'à blesser au bras et à la 
jembe sa victime désignée, alors 
que l’un des siens, une jeuns 

femmes de vingt-sept ans, y a 
laissé la vie. L'émotion n'en est 
pas moins forte dans la monde 
politique onze jours Seulement 
après l'assassinat de l'ancien 

maire de Florence, le républicain 
Lando Conti, 

Le petit groupe de l'Union 
communiste combattante — telle 
est la signature du tract retrouvé 
sur les Geux — connaissait les 
habitudes du chef du bureau des 

affaires économiques de M. Bet- 
tino Craxi. Les terroristes l'ont 
attendu derrière le kiosque où, 
chaque matin, presque à la 
même heure, à faissit arrêter son 
véhicule pour aller acheter les 

journaux. Lorsque le commando 
a commencé à tirer sur le haut 

| fonctionnaire, le chauffeur, un 

gfet pare-balles qu'elle portait. 

La jeune femme avait été la 
‘compagne d'un membre des Bri- 
gades rouges actuellement sous 
les verrous, Elle était soupçonnée 
d'avoir participé en mars 1985 à 
l'attentat qui avait coûté la vie au 
professeur Ezio Tarantaili, impor- 
tant conseiller de La CISL, le syn- 
dicat démocrate-chrétien. Le 
tract retrouvé sur les lieux repro- 
che à M. Da Empoli d'avoir parti- 
cipé de façon décisive à la rédac- 
tion de la loi de finances 
actuellement en cours de discus- 
sion, cun document anti- 
ouvrier 3. 

+ Cet attentat pourrait remettre 
en question un projet d’amnistie 
à l'égard de certains des prota- 
gonistes des « années de 
plomb», dont l'idée était dans 
l'air depuis quelques mois. 

JEAN-PIERRE CLERC. 

Grèce 

Une commission d'enquête parlementaire 
est chargée de faire la lumière 
sur l’« affaire de Chypre » de 1974 

Correspondance 

Athènes. — Le gouvernement 
grec vient de donner le feu vert au 
Parlement pour « ouvrir le dossier » 
de l'affaire de Chypre. Une commis- 
sion d'enquête devra reconstituer les 
événements qui ont conduit, à l'êté 
1974, à l'invasion militaire ue et 
à l'occupation d'environ 40 % du ter- 
ritoire de l'le. Les circonstances 
dans lesquelles la junte des colonels 
alors au pouvoir à Athènes a décide 
de fomenter un coup d'Etat contre 
l’archevêque Makarios, alors prési- 
dent de Là Répabique de Chypre. le 

que, n'ont pas été totalement 
Es ge plus que le rôle joué 

celte crise par tats- 
Unis et Ia Grande-Bretagne. Cette 
dernière étant see une pere 
puissances garantes (avec 
et la DS l'indé- 

et lin territo- Re de Chypre. 
L'affaire de Chypre, on s'en sou- 

vient, a précipité Dechuie de la di. 
tature militaire en Grèce. Depuis le 
Parti socialiste (PASOK) a maintes 
fois demandé une enquête parlemen- 
taire que la Nouvelle Démocratie, 
au pouvoir jusqu'en 1981, a toujours 

esquivée pour des « raisons d'intérêt 
national ». 

Après les éicctions de 1981, le 
gouvernement socialiste a annoncé à 

reprises l'ouverture du dos- 
Sier, sans toutefois mettre à exécu- 
tion cette « menace », dont les desti- 
nataires restent d'ailleurs res à 
Vendredi 21 février, 

Parlement a décidé à dt É 
création d'une commission d’es- 
quête de trente membres. Elle aura 
les pouvoirs d'un juge d'instruction 
et pourra interroger une vaste 

Reste à savoir pourquoi le ouver- 
nement a choisi ce moment pour où- 
vrir le dossier. L'opposition semble y 

Démes qui procmupent loniion, qui Popimion, 
iels que la politique PTaustéiE où 
encore la question des bases mili- 
taires américaines, qui, malgré l'ac- 
cord gréco-américain sur leur « dé- 
part», sont l’objet de nouvelles 

négociations entre Athènes et Wash- 
ington. 

Les relations entre la France et le Canada : 
sont « normalisées », affirme M. Mulroney 
À l'issue d'une visite officielle de 

quarante-huit heures en France, le 
premier ministre canadien, M. Brian 
Mulroney, a estimé que ses entre- 
tiens, notamment avec M. François 
Mitierrand, avaient permis une 
« normelisation des relations 

iennes ». Visiblement 
satisfait des deux conversations qu'il 
2 eues, jeudi 20 et vendredi 
21 février, avec le chef de l'Etat, 
me invité au Canada, M. Mulro- 

le fait que cette 
Aéente sinertenale aprés vi ne) 
es SE » entre Paris, 

sager + une intensification des rap- 
Ports économiques ». rafonias 
Pouvions coopérer en leur 
avec la France à moins d'une com- 
préhension nouvelle, c'était un préa- 
able », a affirmé M. Mulroney au 
cours d'une conférence de presse. Le 
gouvernement d'Ottawa a décidé 
d'encourager les entreprises cana- 
diennes à venir se mesurer aux 

È de pouvoir paräciper au programme 
urêka. in, un programme 
de subventions de 20 millions de dol- 
lars canadiens (1) va être débloqué. 

M. Mulroney s'est également 
intéressé au projet Hermès de 

Haïti 

navette spatiale européenne, et il a 
rencontré de nombreux hommes 

d'affaires français. D les 2 invités à 
investir davantage au Canada. 

Les deux gouvernements ont exa- 
miné le dossier des droits de 

et-Miguelon, pomme de discorde 
oevRe anne Fais et Ouane Lee 

deux parties attachent au règlement 
RS 

le ». 

0 Un dollar canadien vaut environ 

e M. Chevardnedie se rendrait 
en Asie du Sud-Est au printemps. 
M. Chevardnadze devrait 
dre, au prin! ae me à 
Asie as Sud- ap con à 
Paris. Le misiers sine des 

Madrid. — démarré Re ce ne AE DOFAN du 12 me: » le PRD pour- L I h I F 
négociations souvent agit mois élections ncher de manière déci- anneau Hd Ce Canon Reese e seul pays que j'ai choisi, c’est la France » 

sente, en effet, dans cette région le te. ne 
PRD (Parti réformiste démocatr Le précédent lien dome à déclare M. Jean-Claude Duvalier à Europe 1 

n que), une nouvelle formation cen- Penser qu’une telle situation ne favo- 
populaire, triste qui espère parvenir en tro Fiscrait pes la clarté du jeu politique. La misiotre des finances da nowean gouverne plan financier à « me mission presque impossible ». 
versement régional sième position aux législatives. Si les THIERRY MALINLAK. ment haïtien, M. Marcel Léger, a indiqué, le ven- Cependant, le Conso national de gomernement à 

gou Ê dredi 21° cn qe Le ptenis de Part-an Prime ap and el émet ane Dauer 
poste qu'il occupa entameront des procédures légales pour récupérer les le 8 février In présence dans Le pays d” « agitaieurs à 

: en eg gpl hp + à D D nn et 
Duvalier. « Les caisses du pays sont vides», #-t-H  « » ° Le bon sens populaire AS, soRps en Dm Die Mere na és es me ne ve PNR 

7» . , 
i M. Jean-Claude Duvalier la «Baby Doc» ne franchit tout La , je l' teinté de nationalisme en ue Panc oemie (esta 

socialistes, son candidat à la présidence du C'est ce qu'il a affirmé de dire les erreurs pra pensé qu'il la 2 fuisait mieux que tout 
gouvernement régional de Gafñica. interview réalisée, le vendredi L'histoire appréciera. Je me rends autre». Elle affi irme ensuite qu’il eêt 

Quatifié d 21 février, Europe 1 par Jean- Simplement Comple maintenant que «iout à foit exact » que son mari & ualifié ironiquement de Berre MaLUeE «Je vais me bat- j'ai eu tort de égliger le souci de choisi chacun des membres du 
ne. Galega tre pour obtenir le statut auquel j'ai mon image à l'étranger », affirme-  vernement qui lui a succédé, « Nous 

modérée D qe mu fan, a Le ui til Et pe Dm avions toujour eu de ès bons 
s t bach réprimer un : ns 8 fics en ve Fe que j'a “+ las + a Lacs Rent pas sd ire me ane ue ke, 

réussi, à $a situer en marge haïtien, qui a ajou ne rerñle pas mon Éféente « « Une aïde insuffisante ! : L ee potique Roanne caca moment, da compris que ces gai rés a férente “le 2xploeurs ? * Nous ne fusion pas 

franquisme, gouvernement socialiste de limité et que l'on nn de eajene pense pa par avoir été haï per Eitelle. «on ne devrait Rat 
Madrid, du mécontentement pédier ailleurs avec ma famille. Le peuple haï: différence entre 1e) réfugié et 1el 

calisme, ps atteinte par la reconver ï si je n'avais pas compris LM Miche ne ner autre réfugié »- 
industriels et les conséquences De Le seu : oreh des tie doute Qui sied mal à j Je ne crains pas l'expulsion, je 
de l'adhésion à la CEE, il a égate- Dress or l'arrogance de son propos. Elle indi- ais confiance à la France ». déclare 

si Coakicion ü à ment réussi à allier à sse convic- n'aurais pas quitté le pouvoir. » que sans rire avoir «pratiquement pour finir M. Jean-Claide Duvalier, progressiste 2 ù Une décision qu'il # prise, dit, La Tout ce qu'on avait= jen C9 indiquant son intention. de 
Galega : ï j É ki pare qui Rorrenr. de. 19: ie Haïti et avoir fait « ce que 208 mari « reprendre ses'études de droit et de 

. j “ . lence … Le lui avait-dir». Si elle assistait au Amd rs politique. Haïi, 
: té cb De là à di "il jemais eu conseil des ministres, c'était «pour terminé», conclut-il: 

mple ds tonnes d'Rt U ve me ne participer en tant qu'observateur. D.H.-G. , " : 2 À 
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Etranger 

IRAN 
. CAN 1 CES . ! 

«Guerre, guerre jusqu'à la victoire !» 
Dens un nouvel accès 

Correspondance 

Téhéran. — A la tribune, l'hod- 
jatolesiam Hashemi Rafsanjani, 
président du Parlement, a les 
Silences et les emballements 

portuns de ceux qui savent mai- 
tue une foule. Derrière un rem- 
part de sacs de sable flanqué de 
deux palmiers en carton-pâte, il 
exalte le « clergé coura; qui, 
au front, se bat aux côtés des sol- 
daïs ». Le doigt au ciel, il 
annonce une + mobilisation qui, 
au moment voulu, éclairera le 
monde entier », puis, balayant ies 
auditeurs d'un geste du bras, il 
lâche : « Et VOUS serez présents 
à ce moment-là ! > 

Massés dans un stade couvert 
de l'ancien complexe olympique 
de Téhéran, dix-sept mille pasda- 
rans (gardiens de la révolution) 
s'époumonent : « Hashemi ! 
Hashemi ! Conduis-nous jusqu'à 
da victoire ! » Us célèbrent l'anni- 
versaire du bassidj (mobilisation 
populaire). Au milieu des gra- 
dins, des prisonniers irakiens 

vêtus de rouge ou de blanc ont été 
disposés de façon à écrire de leurs 
corps captifs le motif du rassem- 
blement. Dans l'assistance, 
hormis les femmes, que le tchador 
contraint à la réserve, et une qua- 
rantaine de mollahs compassés 
sous leurs turbans noirs ou blancs, 
tous s'efforcent de répondre d'une 
seule voix à l'orateur. 
A la fin du discours de Rafsan- 

jani, Hodj Mortazavi prend en 
main l'assistance. De ce mar- 
chand du Bazar, la révolution isla- 
mique a fait l'animateur de toutes 
ses manifestations officielles. Il 2 

SÉNÉGAL 

La chaloupe pour 
Avec l'a Université 
des mutants >, 
M. Léopold Sédar Senghor 

un à Centre international 
d'échanges culturels ». 
Après une longue léthargie, 
des « mutants » semblent 
se réveiller. 

De notre envoyé spécial 

Dakar. — I] y a quelques jours, 
devant un grand hôtel de Ia capi- 
tale sénégalaise. les touristes re- 
gardaient avec perplexité de 
graves messieurs s’entasser dans 
un petit autobus. Un carton sur le 
pare-brise en indiquait la prove- 
nance ésotérique: « Université 
des mutants», Les plus curieux 
essayaient de déchiffrer discrète- 
ment le badge que les passagers 
pour l'étrange portaient au revers 
du complet-veston: « Colloque 
AFETIMON ». 

La réponse à une partie de 
leurs interrogations se trouvait 
dans le quotidien national le So- 
leil. Pivsieurs dizaines d'universi- 
taires veous d'Europe, d'Afrique 
noire et du Maghreb, membres de 
l'Association française pour 
l'étude du ti le, viennent 
de se rendre au Sénégal pour faire 
«le bilen- et tracer + les pers- 
pectives de la démocratie » dans 
les pays dont ils sont les spécia- 
listes. 

Ancien élève, comme tant 
d'Africains, du professeur Go- 
nide, président de Y'AFETIMON, 
M. Abdou Diouf, chef de l'Etat 
sénégalais, avait Iuimême inau- 
guré les travaux, dans lesquels il 
voyait «un encouragement aux 
efforts d'instauration d'une dé- 
mocratie nationale et africaine », 
avec le concours de l'Université 
des mutants. 

Vanité des entreprises hu- 
maines! Qui se souvient qu'en 
1978 Roger Garaudy proposa à 

son ami Senghor de réunir sous ce 
fronton des hommes venus de tous 
les pays, « portant en eux le pro- 

pour seule tâche de lancer des slo- 
gans aux foules. Aujourd'hui, il 
est secondé par un gigantesque 
tableau électronique où ces 
phrases-chocs viennent s'inscrire. 
Les «classiques» résonnent : 
« Nous sommes tous tes soldats, 
6 Khomeiny ! >, « Guerre, guerre 
jusqu'à la victoire!» et, poing 
levé, « Mort à l'Amérique ! » Du 
toit, des hommes en treillis, por- 
teurs de drapeaux, descendent sur 
des filins comme dans une parade 
de cirque. 

Sur une piace proche de Fave- 
nue Walige-Asr (maître de notre 
ère, l'un des noms de l'Imam 
caché). ce dimanche, six cents 
bassidjis s'apprêtent à quitter 
Téhéran pour Abwaz. Ils ont tous 
les âges, tous les visages. Ce sont, 
nous dit-on, des « fonctionnaires 
désireux de participer à la 

+. En Commun, un bar 
deau vert ou rouge sur le front : 
« Je suis amoureux de Karbala » 
(ville sainte chiite située 
aujourd’hui en Irak). «Je te 
rejoindrai à Hossein ! >» 

Les bassidhis en transes 
La cérémonie du départ, en 

l'espace de deux heures, devient 
us rite où les bassidjis en transes 
jouent de touie la gamme : por- 
traits du «guide de la révolu- 
tion» et de son successeur dési- 
gné, l’ayatollah Montazeri, 
litanies contre Saddam Hussein, 
l'Est et l'Ouest, Israël, chants où 
la confusion entre Khomeiny et 
l’Imam caché, dont les chiites 
attendent la venue, est savam- 
ment entretenue. Plantée sur le 
trottoir, immobile, une petite fille 
en tchador regarde la scène. Des 
gamins rient en se frappant Le poi- 
trine cornme leurs aînés en mal de 
sacrifice pour suivre l'exemple de 
leur imam martyrisé. 

Dans la maison des Javadnia, 
trois des fils sont morts au front. 
« En son temps, dit Fatima, leur 
mère, on avait offert pouvoir et 
argent à l'imam Hossein. Il a 
refusé. 11 s'est révolté pour 
construire l'homme et il a envoyé 

jet d'un ordre économique social 
er culturel nouveau, et préparant 
ainsi une « mutation historique ». 
Un an plus tard, la presse interna- 
tionale était conviée à la naissance 
de l'établissement, financé par 
l'UNESCO et l'Agence de coopé- 
ration culturelle et technique. 

Rien n'attriste autant M. Bi- 
rame Ndiaye, actuel directeur des 
« mutants», qu'une allusion à 
leur apparent sommeil depuis des 
années. Des Dakarois nous 
avaient assuré que l CA 
pèce s'était éteinte. « Allez voir 
sur place, mon cirecteur des 
études vous attend », nous dit Br 
rame Ndiaye. 

Les cogitations 
des emutants» 

Nous prenons donc la chalou, 
pour Gorée, cette « ile sereine, de 
crochée comme un canot de sau- 
verage au flanc du vaisseau Afri- 
que et propice à l'illumination de 
da conscience », comme dit le pro- 
fesseur Ki-Zerbo dans le « guide » 
des lieux. Flanqué de l'ancien 
consulat des Etats-Unis, restauré 
par un riche Américain, le siège 
de l'Université, autrefois occupé 
par la marine française, a encore 
-Fière allure. Dans la < salle de mé- 
ditation >, notre mentor nous 
fausse discrètement compagnie 
pour ne pas troubler notre face-à- 
face avec une « nymphe indienne 
époque Gupta» et un + Sargon 
mésopotamien ». 

« Il y a une cassette explicative 
de Garaudy, si vous avez le 
temps... », indique-t-il sans insis- 
ter. Le philosophe ne paraît plus 
en odeur de sainteté. « JJ se fait 
rare depuis que Senghor n'est 
plus président. [l est passé ici il y 
a un an, lors d'un colloque sur 
l'Islam, je crois. » 

Le « directeur des études» ne 
cache pas certaines déceptions, 
« Le PNUD (Programme des Na- 
tions unies pour le développe- 
mem), qui nous avait aïdés au 
début, nous a lächés. Le Québec 

ses enfants à la bataille Nos 
enfants aussi doivent être fidèles 
à Hossein et venger le sang de nos 
martyrs. » Sur le tapis du salon, 
les deux derniers fils Javadnia, 
huit et dix ans, jouent au Lego. 
Ali Akbar, ie père, a soixante et 
onze ans et va Passer un MOIS pas 
an au front. Ïl assure que si La 
guerre continue, les petits parti- 
ront à leur tour. 

Forts de leur nombre, les bas- 
sidjis sont destinés à épauler 
l'armée régulière que renforce 
déjà le corps des pasdarans 
diens de la révolution). Trois mil- 
lions d’Iraniens auraient suivi un 
entraînement militaire. Trois cent 
mille bassidjis seraient en perma- 
nence sur les différents fronts où 
on leur réserve souvent les pre- 
mières lignes. Les pasdarans ne 
seraient que cent soixante mille, 
mais, à la guerre ou dans la vie du 
ays, ils constituent le fer de 
lance du pouvoir et son œil sur 
toutes les autres forces. 

Dans ia banlieue sud de Téhé- 
ran, celle des mostazafins — les 
déshérités au nom de qui la révo- 
lution a été faite, — on commence 
à trouver La guerre longue. « Dans 
nos campagnes, se plaint Ahmad, 
trente ans, six enfants, il n'y a ni 
travail, ri chemins, ni électricité, 
ni rien. Alors je suis venu ici 
Mais regardez comment On vil. » 
Li montre les baraquements de 
tôle, les ordures où jouent les 
gosses, les femmes en train de 
laver autour de l'unique point 
d'eau! «Je crois que je vais 
ramener tout le monde à la cam- 
pagne. On attendra la révolution. 
Si Dieu le veut, elle l'emportera. 
Saddam sera anéanii et, peut-être 
alors, on s'occupera de nous. » 
Ahmad, dont le franc-parier a 
provoqué un attroupement, hoche 
la tête: « Ça, oui, ce serait la 
révolution ! » 

A tous les coins de rue, des 
peintures murales vantent ia 
gloire des martyrs et stigmatisent 
Due dues y joue 
le pantin, l'oncle le croque- 
mort, Gorbatchev dévore une 
mappemonde, et le crâne de Mit- 
terrand abrite un stock de gre- 

nades. Sur les terrains de sport, la 
publicité bannie par la loi islamij- 

‘ que a été remplacée par de longs 
: « Dans notre société. le 

sportif n'est pas distinct du sol- 
dar ». « La présence de groupes 
sportifs musulmans sur les ter- 
rains internationaux est un bon 
moyen pour exporter la révolu- 

tion islamique. » 

La prière des enfants 
A fFécole primaire, les élèves 

entrent en classe en scandant : 
«Guerre! Guerre! Jusqu'à la 
victoire ! » Leur emploi du temps, 
affiché au mur, s'inscrit dans 
obus qui bombardent le drapeau 
américain (voir le dessin ci- 
contre). On leur apprend La chan- 
.son : « O Dieu, enlève un peu de 
notre vie pour allonger celle de 
Khomeiny... » 

Sur les marches désertes du 
perron, Là où, les yeux bandés, les 
otages furent exhibés au monde, 
un jeune barbu eu treillis vert de 
gardien de la révolution nous 
attend. Toujours maître des lieux, 
le collectif des étudiants dans la 
ligne de l'imam l'a chargé de gui- 
der la visite. I sonne à une pre- 
mière porte blindée qui donne sur 
un long cozloir, dans l'aile droite 
de l'ancienne ambassade améri- 
Caine. Au mur, les portraits des 
< martyrs Darmini, Soltani, Yorr 
et Fadhel», preneurs d'otages 
morts sur le front irakien. Sur un 
poster, figurent tous ceux qui 
vécurent le jour où, dit la légende, 
« le soleil et l'imam Khomeiny 
Jurent nos seuls témoins... ». Leur 
chef d'alors, Moussavi Khoeniha, 
est aujourd'hui procureur général 
de la révolution... 

Deuxième pièce à gauche, des 
bâtonnets gravés dans la paroi 
sont cochés séries de dix 
Bilan des jours d'attente, mémoire 
des otages. Le graffiti à été mis 
sous verre et encadré. Le compte 
s'arrête à 145. La détention avait 
duré quatre cent quarante-quatre 

Au mur toujours, une dizaine 
de fresques, obsession de rosaces 

la démocratie 
nous avait promis de l'argent en 
1981 : nous attendons toujours. 
Récemment, nous avons demandé 
de concours du ministère français 
de la culture pour un séminaire, 
mais sans résultat, » 

La vie continue néanmoins, et 
un organigramme annonce un ef- 
fectif de quinze personnes, dont 
deux chauffeurs et une « ména- 
gère ». Il importe, souligne le « di- 
recteur des études», de « faire 
partager par la grande majorité 
de la population les résultats des 
cogitations des mutants, afin que 
l'institution contribue véritable- 
mert au développement collectif 
des populations des campagnes 
comme des villes ». C'est pour- 
quoi des brochures sur papier 
glacé sont généreusement distri 
buées. Il existe même un trimes- 
triel — le Mutant d'Afrique — 
dont le premier numéro est sorti 
en avril 1982. 1j y eut un numéro 
deux quelque temps plus tard, le 
numéro trois «est en prépara- 
tion ». 

Il n'y a pas, ici, d'enseignement 
continu, mais des stages sous la 
direction d'- experts internatio- 
naux de haute compétence ». Au- 
cun diplôme n'est exigé pour les 
stagiaires, mais chacun d'eux est 
tenu de laisser un mémoire. Nous 
aimerions lire une Contribution à 
une Saine émulation spirituelle 
entre chrétiens et musulmans et 
une réflexion sur la Médecine sé- 
négalaise à la croisée des che- 
mins, mais la personne qui détient 
les clefs de la bibliothèque a été 
appelée « en ville ». 

Le prochain stage, dans deux 
mois, aura pour thème l'intégra- 
tion en Afrique. Le gîte du Relais 
de l'espadon, où les heureux éjus 
allaient naguère, étant en réfec- 
ion, les stagiaires « devront cou- 
cher à deux par chambre au 
dessus de la poste ». 

Birame Ndiaye ne cherche pas 
à dissimuler la minceur du bilan 
A C'est vrai, admet-il, que les mu- 
tants ont été en léthargie pendant 
quelque temps, mais les choses 
sont en train de changer. Nous 

avons le soutien du président. » 
Le gouvernement sénégalais as- 
sure un budget annuel de 25 mil- 
lions de francs CFA, que peuvent 
étoffer différentes contributions 
extérieures. L'Université des mu- 
tants est chargée des stages sur 
l'île mais s'occupe aussi de 
quelques-uns des nombreux coilo- 
ques dakarois. 

Il n’est guère de jour où un mi- 
nistre sénégalais ne soit mobilisé 
pour ouvrir où clôturer les réu- 
nions de bavards étrangers. 
Experts-comptabies ou chirur- 
giens-dentistes, qui, en cette sai- 
son, préfèrent le soleil de Dakar 
aux frimas de Montfort-l’Amaury 
pour la réunion de leur associa- 
tion, ont droit à un écho aimable 
dans /e Soleil grâce à la figura- 
tion desdits ministres, mais ils ne 
sont pas défrayés. Beaucoup plus 
adroite est La démarche des ex- 
perts en développement, sachant 
faire participer l'élite africaine à 
leurs réflexions altruistes dans un 
paradis touristique qui a fait du 
colloque et du séminaire une «in 
dustrie nationale ». 

«Tout cela n'est futile qu'en 
ap, mce, objecte un observateur 
indulgent de la scène dakaroise. 
Le Sénégal n'a qu'un véritable 
aïout : sa bonne image internatio- 
nale. Le colloque est une façon de 
d'ertretenir, et seuls les esprits 
chagrins se scandaliseront de dé- 
penses qu'ailleurs on préfère 
consacrer à l'armée ou au palais 
du parti unique. » 

Il n'empêche qu'en ouvrant le 
colloque sur la démocratie, le pro- 
fesscur Gonidec se demandait pu- 
bliquement si un tel exercice ne 
paraîtrait pas vain à beaucoup, 
tant, sur le contisent noir, ce mot 

qutve mens ee le poule qu'être Is par le 
dont témoignent la quasi-totalité 
des systèmes politiques africains, 
qui tentent de concilier régime 
parlementaire et monopartisme, 
constatait d'entrée de jeu le secré- 
taire général de l'AFETIMON, 
M. Albert Bourgi. Le régime par- 
lememaire ne suppose-r-il pas la 
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et de fleurs géométriques, œuvre 
d'un détenu. Dans la pièce voi- 
sine, quelqu'un a dessiné au 
fusain iny et Mossadegh. 
D'une armoire, notre hôte sort un 
épais dossier. Chacun des 
cinquante-deux otages y a sa fiche 
et sa photo. En les passant en 
revue, le pasdaran évoque un sou- 

venir. comme un roman- 
photo, un second dossier retrace, 
en cent cinquante -clichés, l'épo- 
pée de La prise des otages. Le 
texte d'accompagnement s'indi- 
gne : < Ah! vous buviez de 
l'alcool chez les martyrs de 
l'humanité! Ahl vous dansiez 
sur Île cadavre de la liberté 
humaine!» « Quelle grandeur, 
bander les yeux de la justice! 
Comme c'est beau! > 

Le anid d'espionss 
Le «collectif » ne l'y ayant pas 

autorisé, notre guide refuse de 
répondre à la moindre question. Il 
se réinstalle posément à sa table 
de travail et, d'un tas, il tire une 
fine lanière blanche d'une quin- 
zaine de centimètres tenter 
de la caser dans le puzzle d’une 
dépêche incomplète. Ce n'est pas 
le bon bout. En silence, il évalue 
un autre morceau, le place ail 
leurs. Une fois achevée, la dépe- 
che aux aliures de tapis persan ira 
rejoindre le lot de celles qui, 

mise en concurrence de deux 
partis politiques au minimum et 
n'implique-1-il pas l'alternance 
démocratique ? » 

Entre ceux pour qui la « démo- 
cratie formelle» crée une - dé- 
perdition d'énergie » dans la lutte 
pour le développement et les par- 
tisans dun + pluralisme démocrati- 
que, garant des libertés publi- 
ques », le débat est souvent rude. 

Cuaitivant avec un plaisir évi- 
dent la provocation, M. Jacques- 

. Mariel Nzouankeu, maître de 
conférences à la facuité des 
sciences juridiques de Dakar, est 
fe plus batailleur du second 
camp : « On prétend que la démo- 
cratie pluraliste est un régime 
importé, non adapté à l'Afrique. 
Curieusement, ceux qui soutien- 
nent ceite thèse ne renoncent pas 
à d'autres articles importés, tels 
que les voitures. Ils veulent bien 
importer les machines et autres 
biens, mais non le système politi- 
que qui a permis leur création. » 
Cet universitaire sans inhibitions 
est un Camerounzis, qui a trouvé 
à Dakar un climat propice à ce 
genre de joute, sans risque d'en- 
nuis avec le pouvoir. Nombre de 
ses collègues, venus d’autres pays 
d'Afrique noire ou du Maghreb, 
«se défoulent» manifestement 
sens susciter l'émoi des autorités. 

En marge du colloque, certains 
responsables des quelque quinze 
partis d'opposition sénégalais se 
chargent de plonger les délégués 
dans les travaux pratiques sur les 
institutions locales. 

Hommages posthumes 
Lors de la séance inaugurale, le 

président Diouf a observé une mi- 
nute de silence à la mémoire du 

professeur Cheikh Anta Diop, dé- 
cédé quelques jours auparavant. 
Il donnait en cela l'exemple assez 
rare d'un chef d'Etat africain ren- 
dant hommage à un adversaire, 

Le défunt s’était surtout opposé 
au président Senghor, pour lequel 
il était un rival sinon par le sens 
politique, du moins par la stature 

les Etats-Unis et le chah, la CIA 
€t Bani Sadr. . 

La « collection » comprend des 
titres moins attendus : {es Chefs 
arabes, marionnettes du Grand 
Satan, le Pakistan, l'URSS en 
sept volumes, {a Palestine, 
d'Egypte, etc. Depuis Téhéran, la 
CIÀ « observait » en effet toute 
la région. Dans une dépêche « 
secret » qui traîne — ps hazard 
— sur la ane e travail, 
or mande, au prie 
temps 1979, au chef de l'antenne 
locaie, si l’ayatollah Shariat 
Madari (rival de Khomeiny) dis- 
pose de partisans armés Sinon, 
<une des factions armées exis- 
1antes est-elle proche de Shariat 
Madari ou peut-elle être poussée 
vers lui ? ». 

Dans la cour, une dizaine de 
gardiens de la révolution en herbe 
jouent au basket-ball sur le terrain 
désaffecté de l'ambassade. Le 
«nid d'espions» est devenu une 

école . Une ins- 
cription en arabe rappelle ia nou- 
velle vocation du lieu : « Celui qui 
obéir à Khomeiny obéit à Dieu. » 

PATRICE BARRAT. 

intellectuelle. L'auteur de Na- 
tions nègres et culture ne fut-il 
pas le maître à penser de nom- 
breux Africains dans les an- 
nées 60? Le président Diouf 
avait essayé de normaliser les re- 
lations entre le pouvoir et cet in- 
tellectuel, si utile pour l'image du 

Sénégal, justement, exemple 
en 1985, quand il fune tournée 
de conférences dans les univer- 
sités américaines à l'invitation de 

* FAssociation Martin-Luther- 
King. 11 n’en reste pas moins 
qu'élu sur une liste d” iti 

1983, Cheikh Anta Diop avait 
refusé d'occuper son siège à l'As- 
semblée nationale pour protester 

faste que ble des partipun m6 geste que les pants 
ou none à 

ra) au milieu hommages 
Ofhieiels à titre posthume. 
Au soir du dernier jour, Birame 

Ndiaye, fidèle au poste, reçoit 

Leurs 
tions pendant le colloque ont sou- 
vent été abstraites. Maintenant, 
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LA GUERRE DU GOLFE 

L’état-major irakien admet que la reconquête de Fao Washington déplore 
sera longue et coûteuse 

fe GE ui Êse 

La mobilisation de la garde répu- 
blicaine 2 coïncidé avec l'utilisation 
massive des chasseurs-bambardiers 
de larmée de l'air et des hélicop- 
tères de l’aviation légère, qui, 
ensemble, ont effectué jusqu'à 
725 sorties par jour, record absolu 
pour cette guerre. D'habitude,la 
puissance aérienne irakienne est 

irakiens, tandis que ke 
vent Couvert complique la 

de l'aviation. De surcroît, les 
Iraniens, dont une source militaire 
irakienne estimait les effectifs à 
quatre — soit 28000 à 
30 000 hommes — ont consolidé 

Dans ces conditions, les Irakiens 
sont obli, RS 
au corps à Corps, en espérant que 
dévac de feu de leur artilenc va 
décourager l'ennemi. Maïs, comme 
Pa dit un militaire de haut rang, 
« tout ce que les Iraniens perdent le 
Jour, Ils le remplacent la nuit, en 
utilisant des petites embarcations, 
des pontons où des avions. Avec la 
boue, le mauvais temps et les pal- 
meraies, nofre progrès va être très 
lent et il va nous coûter très cher ». 

D'après certains observateurs 
l'attaque iranienne à tra- 

concentra! 
quelque 50000 soldats iraniens 
devant Ahwaz, à l'est des îles Maj- 
uoun, € pour une 
réelle source d'inquiétude. Cette 
force, toujours disponible, serait 
capable soit d'avancer vers le nord 

CR qui 
Bassorah, soit de pivoter dans l'autre 
sens pour venir derrière les colonnes 
irekiénnes qui font route actuelle- 
ment vers Fao, dans le but de les 
prendre en tenaille. S 

autre moyen de règlement pacifique des dif- 
férends>. — (AFP.) 

gardes OR ne 
qui, jusqu'ici, étaient ipés et 
cotraînés, se livrant À des ahaques- 
suicides plus qu'à des’ opérations 
conventionnelles soigneusement pré- 
parées. Pour traverser le Chatt-al 
Arab, par exemple, large d’un kilo- 
mètre à Fao, ils ont jeté des pontons 
ges ns po du 9 au 
10 février, formés de gigantesques 

cubes de Styrofaam et recouverts de 
morceaux de tôle. Ce genre de 
construction, fait de moyens de for- 
tune, est ins assez solide 

La presse irakienne estime que la 
traversée du Chat-l-Arab a été 
accomplie par « cinq brigades bien 
entraînées des gardes révolution- 
naires », 1andis Que des observateurs 
étrangers notaient d’après les 
images de la télévision irakienne que 
« les gardes révolutionnaires 

i. cette fois plus âgés que 
les vagues humaines des autres 
années, et surtout mieux équipés : 
uniformes réglementaires, bottes et 
masques à gaz. Ce ne sont plus des 

gamins de douce ow treize ans, mais 
des jeunes hommes de vingt ou 

Étranger 
Liban 

« la reprise du cycle de la violence » au Sud 
Les Etats-Unis ont « profondé- 

ment regretté », le vendredi 
21 février, « La du cycle de 
Ja violence - au Liban du Sud à 
l'occasion des opérations de ratis- 
sage israéliennes et appelé au retour 
au calme Tr la régi «< Nous 

messe en a porte-| 
du département d'Etat, 

mais nous un 
retour au calme nu Liban du Sud et 
la fin du conflit actuel sont dans 
l'intérèt de tout le monde. » 

Les Etats-Unis déplorent 
cette reprise des violences ait fait 
des victimes, « noramment civiles », 
a ajouté M. Redman. 

Sur Le terrain, le rati pour la do 5 ee 

les forces israéliennes de 
localités du Liban du Sud, a &t£ 
roarqué vendredi par un mcident, au 
cours duquel un soldet du bataillon 
&hanéen de la FINUL (Force intéri- 
maire des Nations unies pour le 
Liban) a &t£ blessé, et par des tirs 
de roquettes lancées contre la Gali- 
lée occidentale qui n'ont pas fait de “a 

L'armée israélienne, qui recher- 

par la Résistance islamique, a 
Éfpalement perquisitionré vendredi 
cinq localités, a indiqué le porte- 
Parole de la FINUL, M Timour 

Dans un des villages, Chaora, 
l'armée israélienne, pour La première 
fois depuis lundi, a interrogé les 
femmes et les enfants, alors que 
jusqu'à présent seuls les hommes 
Étaient soumis à un interrogatoire. 

À Jérusalem, le chef d'état-major 
de l'armée israélienne a révélé que 

dité qui s'est fait jour de le 
Lrf d », tn dépit ne 
d'explication entrepris aupres des 
villageois ». La décision en . 

vendredi, « ue tenu à la 
sde certe évolution . des besoins 

des recherches », at-ï ajouté. 

été établi pour le repli des Forces 
israéliennes en deçà de La « zone de 
sécurité », a affirmé le général 

Une photo 
de la Ville sainte 

À Beyrouth, l'hebdomadaire du 

RE A TT Po nrnnieS G Aadh ( 13 
a fourmi vendredi des détails sur 
l'opération qui a abouti, lundi der: 
nier, À la capture au Liban du Sud 
de deux soldats israéliens, dont il 
publie La photo. 

L'hebdomadaire, daté de jeudi 
dernier selon le calendrier musuk 
man et distribué vendredi à Bey- 
routh, publie en première page une 
photo représentant deux jeunes gens 
sous perfusion, étendus sur des lits 
de camps recouverts de draps 
blancs. Sur les murs de Le cnambre, 

Khomeïiny, et en slogan : « Le fusil 
de la Résistance islamique est l'uni- 
que réponse et les cohortes des mar- 
£yrs assurent la victoire. » 
La légende de Ia photo où l'on voit 

un des blessés den bandage au 
front précise: «Les deux prison- 

riers israéliens avant l'exécution de 
l'un d'eux » La Résistance islami- 
que avait annoncé mercredi soir par 
téléphone l'exécution d'un de ses L u ing Ons ». d'importants effectifs militaires : : p : tance accordée par Bagdad à Pissue vers le Chatt-al-Arab n’a été Feo : une le long du Chatt-akArab SHPe u d deux ers, après l tion do cette bulaille, ln romimation de qu'« une feinte pour masquer une sous la direction du général Fahkri, Autre détail significatif, les nom- me pl Le cm de rultimatum qu'elle avait lancé généraux «politiques» à la tête des aftaque plus Une autre au sud et la troisième 28 breux équipements d'homme- deux soldats ont été retirés Aux forces israéliennes pour qu'elles Goloanes qui sont chargées de délo au nord, prés de Quornah ou dans rollieu. En même temps, l'aviation grenouille retrouvés sur le champ de Vendredi dela recu de Than. se retirent des villages du Liban du ger les franiens retranchés à Fao, I les marais de Howeiza Les Jraniens Pilonne les arrières pour empêcher bataille laissent penser qu'au moins : Sud, où elles ont pénétré depuis s'agit du chef d'état-major adjoint  espéraient que les Irakiens dégarni- Ve tenforcement du dispositif ira une partie de la vague a «Tel est le changement substan- Mundi pour rechercher les deux sol de l'armée de terre, le général raient leurs positions à l'est de Bas- Nien. traversé le Chatt-al-Arab à la nage, survens aujourd'hui», 24-31 dats. Elle n’a pourtant fourni aucune 

Hecham Sabsh El Fahkri, et dn sorak, favorisant ainsi une attaque Cette bataïlle a révélé un profes- souligné en s'appuyant sur le souhait preuve de cette « exécurion », même général Saadi Touush El Jabouri, contre la seconde ville irakienne ». sionnalisme nouveau de La part des KENNETH TIMMERMAN. de dissiper l'« atmosphère d'hosti- pas le nom de sa victime. — { AFP.) 
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EN CAMPAGNE 

France 

M. François Léotard fait son marché 

De notre envoyé spécial 

Ajaccio. — Les médias n’ont 
aucune morale. François Léotard 
eut la révélation un soir, en chantant 
d'Ajaccienne en direct. Quelques 
temps auparavant, il planchait à 
«L'heure de vérité». Trac, répéti- 

tions, bachotage : « On a fait 12% 
d'écoute. » Puis, on l'invite à une 
émission de variétés avec Patrick 
Sébastien en lui demandant de pous- 
ser la chansoanctte. Il choisit 
l'hymne immémorial de l'ile de 
Beauté : l'écoute bondit à 54 %. « Le 
lendemain, les gens m'arrétaient 
dans les en me deman- 
dant de sauver la France. » 

Tout d'un coup, tout lui devint 
Clair. Et d'abord qu'une soirée élec- 
torale réussie se bétonne pas 
comme on discours de sous-préfet, 
mais se fignole savamment comme 
un patchwork d'uppercuts calibrés 
en direction de l'adversaire et de 
câlins irrésistibles au public. Aux 

Corses, le jeudi 20 février, on se doit 
donc de rappeler, de Bastia à Ajac- 
cio : = Je suis fier d'être corse» — il 
l'est, de fait, par sa mère. 

Aux journalistes, dans l'avion : 
«Ce n'est pas pour vous flatter, 
mais j'aurais aimé faire votre 
métier.» A un marathonien qui 
l'agrippe à une sortie de salle : 
« Télé i donc, on ira cou- 

rir ensemble. = A Toto, berger corse 
et barbu, descendu tout exprès de 
son maquis : « Toto, mets ion cha- 
peau pour la photo. Aux gen- 
darmes qui surveillent à minuit son 
avion sur la piste glacéo de F'aéro- 
port : «Ça vz?+ Dans le mille. A 
tout coup, sauf une fois, quand il 
félicite son public d'être venu 
l'entendre < ce soir, pourtant le soir 
de la cinquième chaîne ». « Hé, ici, 
on ne la capte pas», marmonne un 
vieux Corse au fond de la salle. 

Un référendum 

Soyons juste, François Léotard 
n'a pas seulement assimilé ces petits 
«trucs» d'idole des jeunes, mais 
aussi qu'un chef de parti en campa- 
gne, pour crever chaque jour dans 
les médies la muraille molle des 
petites phrases, se doit de réagir vite 
aux coups de l'adversaire et de 

M. LE PEN À BESANÇON 

« Sommes-nous 

des Untermenschen ? » 

De notre correspondant 

Besançon. — - Pour entendre M. Le 

Pelis des D de te, pr sports ils 
étaient venus un millier. Il à avait là 
ur bon échantillonnage de la popula- 
tion citadine enrichi de l'apport 
rural des communes périphériques. 
Ne manquaient guère que les gar- 
diens de la paix retenus malgré eux 
à l'extérieur pour cause de risque de 
«manif», et, bien sûr, les immigrés 
dont, au demeurant, on aurait été 
étonné qu'ils donnent 20 francs pour 
paycr leur entrée mais au sujet des- 

es du Front PL 
a au passage, qu'* À vaut 

boueur é 
10 000 francs qu'un éboueur séné- 
galais 6000 francs, ce qui nous 
revient en fait à 20 000 francs »… 

Le chef de l'extrême droite a 
aussi évoqué sa prestation de la 
veille sur TF 1 : «J'ai hésité à me 
présenter à la télévision avec une 
étoile blanche marqué dessus 
«Français», car la défense de 
l'identité françaïse est très mal vue 
par la classe politique er la classe 
médiatique ». a-t-il expliqué. 
« Sommes-nous des Untermens- 
chen (1), des citovens de deuxième 
catègorie, pour he pas oser préten- 
dre préserver notre culture fran- 
çaise? » 

Il apparut en tout cas que M. Le 
Pen reste l'un des rares dirigeants 
politiques à savoir encore conduire 
un meeting, jouant savamment de 
tout son registre pour susciter les 
applaudissements toutes les trois 
minutes. Ab bien sûr, Ce ne sont 
pas forcément toujours les mêmes 

e Le capitaine Dominique 
Prieur refuse de figurer sur la lisie 
de M. Le Pen. — M: Daniel Soulez- 
Larivière a annoncé, le 21 février, à 
l'AFP, que sa cliente, le capitaine 
Dominique Prieur, emprisonnée en 
Nouvelle-Zélande à la suite de 
l'affaire du Rainbow-Warrior, a 
rejeté «simplement mais ferme- 
ment » l'offre que lui avait faite le 
président du Front national, 
M. Jean-Marie Le Pen, de figurer 
sur sa liste parisienne aux élections 
législatives. M. Le Pen avait fait 
publiquement état de cette proposi- 
tion, le 16 février, au cours d'un 
meeting à Limoges (Haute-Vienne). 

LIVRES 
A VENDRE ? 

Téléphonez d'abord on venez à la 
LIBRAIRIE 

LE TOUR DU MONDE 
9, rue de la Pompe, 75116 PARIS 

45-20-87-12 
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qui applaudissent en même temps. 
Mais, en fin de compte, il suffit de 
dire assez de choses pour que tout le 
monde, ensemble ou à tour de rôle, 
finisse par y trouver son compte : 
l'éboueur, français cela va de si, le 
PDG victime de la fiscalité, l'ancie: 
combattant d'AFN mort ou qui 
aurait pu l'être à cause des politi- 
ciens, et tous ceux qui, par la faute 
de ces mêmes politiciens qui n'ont 
pas prévu des abris anti-atomiques, 
mourront sous les champignons 
nucléaires soviétiques (sans compter 
les vicilles dames menacées par les 
égorgeurs à la sortie des Caisses 
d'épargne), bref, pour que tous se 
retrouvent, au point d'orgue, enton- 
sant en chœur /a Marseillaise 
tandis que deux ou trois drapeaux 
poses surgissent au-dessus des 

Après quoi, tout est dit. Il reste à 
passer devant cet autre drapeau 
tendu à l'horizontale où se recueille 
l« argent du peuple », comme dit 
M. Roger Holcinüre, le chef du ser- 
vice d'ordre, qui hurle au méga- 
phone que cet argent perce Peu de 
financer La campagne du Front 
national. 

C.F. 

(1) Untermenschen (sous-hommes), 
terme pisiemand employé sous le 
Ile Reich pour désigner les juifs et 
Autres minorités ethniques non 
aryennes. 

cogner fort. Le grand adolescent aux 
idées larges et au sourire de bache- 
lier avec mention, qui, voici quel- 
ques années, ringardisa toute la 
classe politique et construisit son 
imsge en envoyant des bises aux 
majorettes, s'est insensiblement, au 
fil de In campagne, transformé en 
chahuteur teigneux dont on craint 

les coups de pied et dont on redoute 
le fluide glacial « Au fond, je suis 
tolérant. Jospin aussi, j'en suis sûr. 
Mais un chef de parti est obligé 
d'agresser. Vous vous y pliez ou 
vous faites autre chase. » 

Pan donc, l'été dernier, sur 
M. Mitterrand « qui n'est plus le 
chef de ce qui n'est plus un Etat ». 
Pan aujourd'hui sur < le socialisme 
qui nous laisse des cadavres dans 
les placards et des bombes à retar- 
dement dans les couloirs ». Et pan 
sur Badinter. Pas sur l’homme, bien 
sûr, — = je respecte la personne » — 
mais sur le ministre + qui depuis 
1981 a essuyé trente-trois rejets de 
ses projets de loi par le Conseil 
constitutionnel qu'il préside 
aujourd'hui ». 

Et surtout, à peme plus de vingt- 
quatre heures après le choc de la 
nomination du garde des sceaux à La 
présidence du Conseil constitution- 
nel, voici la parade, étincelante 
comme une lame de mousquetaire 
Jjaïllie du fourreau : un référendum. 
Après le 16 mars, François Léotard 
demandera à l'opposition d'« assu- 
rer, par la voie du référendum, la 
garantie du respect de la liberté éco- 
nomique, de la liberté de l'école, de 
Ja liberté de la presse >. Autrement 
dit, la proclamation de ces trois 
libertés dans le préambule de la 
Constitution, pour que M. Badinter, 
si possible, s'y emméle un peu ies 
pieds. £ 

Du punch et du jarret, certes, 
mais pas seulement. Notre maratho- 
nien s'est aussi froité au marketing, 

ce qui est bien le moins pour un fer- 
vent du libéralisme : - Une campa- 
gne, c'est conne un marché. Il y a 
d'offre. c'est-à-dire le message. Et la 
demande : le public. - Bref, Fra 
çois Léotard a peut-être compris 
qu’il est nuisible de dire n'importe 
quoi à n'importe qui. 

La compromission 

nécessaire 

encore — et ignoreront probable- 
ment toujours — que l’homme Fran- 
çois Léotard considère en 
conscience comme «une injustice 
tout à fait intolérable » Le licencie- 
ment par La firme Sumitomo-Duulop 
de Montluçon de l'ouvrier Alain 
Ciavaud, accusé d'avoir accordé à 
l'Humanité une interview sur ses 
conditions de travail. 

De même, les développements sur 
la suppression de l'impôt sur les 
grandes fortunes, proposée par la 
plate-forme de l'opposition, sont 
réservés de préférence - aux publics 
de socio-professionnels >. Quant au 
Front national, François Léotard, 
coincé entre ses électeurs lepéni- 

sants du Var et sa nécessaire image 
libérale, admet prudemment y trou- 
ver « le meilleur et le pire >. 

Mais comme il est touchant, 
François Léotard, quand il avoue, 
avec une moue de saint Sébastien de 
la compromission nécessaire, que 
«c'est vrai, cela ne vole pas tou- 
Jours bien haut. Mais enfin. c'est 
une campagne... ». Une campagne 

efficace ? On le saura le 16 mars. 
En attendant, elle se déguste comme 
un verre d'eau en pleine canicule à 
la terrasse d'un café de Fréjus : 
rafraïchissante, et délicieusement 
sans saveur. ‘ 

Plusieurs intellectuels et des personnalités 
des arts et des spectacles 
signent le « manifeste du 17 mars » 
Plusieurs personnalités, sollicitées 

par le journal Globe, ont décidé 
adopter, en vue du scrutin législa- 
tif, un «manifeste du 17 mars» qui 

précise : «Dans moins de quatre 
semaines maintenant, une nouvelle 
majorité politique se formera — 
peut-être — au t. Sans 
Focc des contours de cette maiaité 
nid le etre Ce SOC Rent qui 
en sera issu, les soussignés entenden: 
réaffirmer leur attachement à . 
certain nombre de valeurs qui leur 
paraissent en toute hypothèse devoir 
être scrupuleusement respectées. 
Aussi tiennent-ils à rendre publique 
par avance la liste des dix mesures, 

« Votez ras-le-bol 

votez Lutte ouvrière » 

ouvrière». Le vendredi 21 février, 
pour son meeting de lancement de 

pagne à la Mutualité, à Paris, 
'a pas failli à sa tradition trots- 

kiste. Pas de fioritures inutiles pour 
les mille deux cents personnes envi- 
ron qui étaient venues écouter la 
vedette «américaine», M. Daniel 

salarié de Renault-Flins, 
tête de liste dans les Yvelines, et la 
vedette de toujours, M Arletic 

Laguiller, nationale de 
et tête de liste 6 et 

en Seine-Saint- 

Pas de piti€ pour les SOUvernants, 
« Faire le bilan de la gauche, c'est 
faire son precis *, à déclaré 

« les socialistes pré- 
tenaient changer da vie, mais Hs 
n'ont fait que favoriser la spécula- 
tion », Pour M= Laguiller, - Ja gau- 
che s'est déconsidérée au gouverne- 
ment. el, ce qui est pire, «c'est 

jh 
QI 

qu'elle & déconsidéré les idées de 

Et si les socialistes sont res 
bles de «/a démoralisation ele : 
classe ouvrière. le pere est 

quitte pour autant. + /{ serait 
Frop facile pour le Parti commu- 
nisie, devenu critique, de se laver les 
mains, car il a été l'un des artisans 
de cette politique. - A bien com 
prendre les dirigeants de LO, la pré- 
sence des ministres comrmunistes 
n'avait qu'une seule fonction : faire 
avaler la pilule de la politique - anui- 
ouvrière », parce que « les militants 
du PCF ont du crédit dans les entre- 
prises ». 
Résultat : le seul vote utile pour 

l'électarat communiste et ouvrier, 
c'est le vote LO. Une façon d'expri- 
neue Lt na Vuten chant 

qu'il nc faut faire + con/iance 
a lurte de classes». Au dlessus de Là 
Uribune, une banderole résumait le 
tout : « Voter ne sert à rien si on ne 
sai pas se fûcher à 1e » Les 
électeurs pourront 1out même 
ase fächer» le 16 mars, dans les 
trente-trois départements où Fred 

ns des listes aux deux élec- 

0.8. 

orientations, ou dispositions, qu'ils 
n'accepteront en aucun Cas Car elles 
constitueraient, à leurs yeux, une 
intolérable régression. Par-delà leur 
diversité, leurs désaccords éven- 
tuels, ils s'accordent à penser que 
ces dix mesures forment aujourd'hui 
l'infranchissable limite au-delà de 
laquelle c'est notre culture démocra- 
tique qui se verrait entamée. » 

Les dix points sont les suivants : 
1} Le rétablissement de le peine 

de mort. 
2) Le remise en place des juri- 

.dictions d'exception, Elle la Cour de 
sûreté de l'Etat. 

3) La restauration de la loi Sécu 
rité et Liberté, c'est-à-dire ke retour 
èure politique privilégiant La régres- 
Sion Sur La prévention. 

4) La révision du code de la 
nationalisation dans le sens d'une 
rnb en ete Fr sol . 
sol», promul le 
Gaulle à la Libération. 

5) L'instauration d'une discrimi- 
nation raciale implicite ou avouée, 
dans le régime des prestations 
sociales et familiales. 

6) La nomination de ministres 
du Front national. 

7) Le déclenchement d'une 
chasse aux sorcières dans La fonction 
publique, les médias et les entre- 

8) La remise en cause du soutien 
de l'Etar à la création culturelle, le 
blocage ou l'arrêt des grands tra- 
vaux (Louvre, Palais-Royal, La Vil- 
lette, l'Opéra de la Bastille). 

9} La remise en question du prin- 
cipe de service public, de radio et de 
télévision. 

10} A propos de radio et de télé- 
vision, la remise en cause du pro- 
cessus de libération des ondes 
amorcé par François Mitterrand. 

[Voici la liste des premiers signa- 
taires : J.-P. Aron, Patrice Chéresu, 
Jane Birkin, F. Guartari, L. Bodard, 
J. Toussaint Desanti, D. Desanti, 

. B.-H. Levy, 

P. Sollers, Barbara, G. Depardieu, 
A Puttman, C. Gavras, M. Nadesu, 

groupe Téépoones Le Baba AS Be groupe h î À Raid.) Agnès 

Propos et débats 

M. Joxe : aidé 

Louhans 
M. Pierre Joxs a mis un nom, le vendre so 21 février à. 

élections des choix des {Ssône-at-Loirel, sur chacun fégisia- 
tives : € En économie, le choix c'est quoi ? C'est Bérégovoy l'équiibre * 

M. Juillet : la cohabitation-Liban 
Pour M. Pierre Juillet, encian consadler de Goorges Pompidou et 

cohabitation entraînerait une situation à': 

M. Rocard : le pire 
Pour M. Michel Rocard, qui parlait le vendredi 21 février à Ribu- 

court (Oise), « le pire de la plate-forme RPR-UDF, c'est ce qu'il n'y a 
le üers-monde... 1 est 

M. Marchaïis : la charité 
« Cen'est pes pour la charité, ce n'est pas pour les soupes popu- 

laires que les gens ont voté en 1981, c'est pour Is justice sociele », a 
Marchaïs le vendredi 21 février à Colombes (Heuts-de- 

ne). secrétaire général du PCF a une nouvele fois insisté sur. 
idée que la droite est l'adversaire de son parti. 

M. Mermaz : introuvable 
M. Louis Mermez, interrogé, le vendredi 21 février, par Radio- 

‘ France-lsère, # souligné « que, À peine publié », le APR et l'UDF 8e - 
sont aperçus que leur plate-forme « produisait le pire effet ». Aussi 
Fee Ce Murat eorc lu 2, 2 Bsené de pré 00 l'An 

M. d'Ormesson : les assassins 

nautés européennes, conseiller général et maire d'Ormesson-sur- 
Mame (Varde Morel: a appelé à voter Le Pen, « pour mettre un 
terme au temps des voleurs et des assassins ». Selon A, # faut 
< rejeter de France tous les Cosaques, tous les fellaghas et tous les 
frères du Dihad islamique qui sèment le sang et La terreur 2. 

Quelle majorité pour quel progrès ? 
(Suite de la première page.) 

Les zones de consensus : comment 
peut-on à la fois parler d'accord 
général sur la politique extérieure de 
la France et disputer au président de 
la République La responsabilité de la 
conduire dans les réunions interna- 
tionales, là où il ne serait autorisé à 
n'ouvrir La bouche que pour bäiller 
d'enui? Comment peut-on laisser 
croire que la stratégie de défense de 
la France fait l'unanimité, alors qu'il 
y a divergence sur le programme 

Euréka et sur le à 
américaine, que M. Giscard 

d'Estaing conteste la politique eili. 
taire des socialistes, que M. Chirac 
permet à l'un de ses secrétaires 
nationaux, spécialiste de ces ques- 
tions, M. François Fillon, d'ouvrir 
des brèches vers des révisions straté- 
Frs ? 

Les programmes : au gré de 
l'actualité, la plate-forme de l'oppo- 
sition est agrémentée, sous l'impul- 
sion du RPR, d'ajouts et de modifi- 
cations. M. Chirac, sous les yeux 
d'un François Léotard dépité, déve. 
loppe ses propres thèses sur la sécu- 
rité, puis corrige la copie commune 

sur La privatisation du service public 
de la télévision. 

L'année dernière 
à Marienbad 

Les socialistes sont victimes 
d'un phénomène différent. 
M. Mitterrand jeur ayant signifié 
qu'il ne s'engagerait dans la cam- 
pagne que sur son bilan, et qu'il 
n'était pas question d’éparpiller 
ses forces en exposant d'autres 
projets que la continuation du 
sien, ils ont dû en rabattre sur leur 
programme. On n'a encore jamais 
entendu parier de cette « nouvelle 

Sécurité sociale» qui devait 
être le cœur. 

Malgré leurs protestations — 
« Quand vous draguez votre 
copine, explique l'un d'entre eux, 
vous ne lui dites pas : l'année 
dernière à Marienbad Vous lui 
dites: ce sera l'année prochaine 
aux Seychelles +, — la mise en 
valeur de leur projet d'avenir 
reste des plus discrètes. 
Aujourd'hui, les socialistes disent 
très fort aux Français : vous allez 
nous regretter parce Que nous 
avons passé de bons moments 
ensemble et qu’il n'en ira pas de 
même avec les autres demains. Iis 
ne disent pas, ou si peu : si vous 
refusiez, vous regretteriez ce que 
nous avons préparé pour la suite. 

En fait, les socialistes parais- 
sent tirer un trait sur les deux pre- 
mières années de la prochaine 
législature. Pour eux, ce ne sont 
guère que les deux dernières du 

septennat de M. Mitterrand. Il 
s'agit, a noté M. Jospin jeudi der- 
nier, de « passer au second souf- 
Île du seprennat ». Le premier 
secrétaire du PS balise déjà le ter- 
rain afin que les prétendants à la 
prochaine élection présidentielle 
évitent de déchirer, par excès de 
précipitation, leur parti, et d'inju- 
rier l'avenir, c'est-à-dire de com- 
promettre une éventuelle candida- 
ture du président sortant. Tout 
candidat devrait s’interdire — s’il 
veut être - incontestable >, selon 
le mot de M. Jospin — de se mani- 
fester trop tôt. L'avertissement ne 
vaut pas que pour M. Rocard. 
C'est en 1988 que la recherche 
d'une « majorité de progrès » 
prendra tont son sens. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 
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MESSIEURS 
ÉVITEZ LA CALVITIE 
MÉTHODE UNIQUE EN FRANCE PROPOSÉE PAR 

DOMINIQUE LAVIGNE 
INSTITUT TECHNIQUE CAPILLAIRE..231, rue Saint-Honore, 75001 Paris - 
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260-69-02 

Le « patron » 

pour sa Force. 
ge à Paris, où ül ni 

rinvité de l'Institut français € 

relations internationales (IFR 
le général sméricaie. Beraa 
Rogers. commandant : saprès 
ges forces de l'OTAN, a rent 
pommage remarqué aë gouver: 
rent français pour sa orgue) 
sein des unités 
Force d'action rapide AD. 
Composée de 47 000 bomm 

ja FAR est une grande unité 
juuie antichers en Europe . 
d'intervention outre-mer, -à 
demande des pays avec lesquels 
France a des accords de défense 

Après avoir rappelé qué'-+ 
D des forces . es 
françaises revêt un Es 
pour les responsables militai 
que NOUS SOMVTES », 
Rogers a expliqué : « Re 
reux d ‘apprendre que la FAR 
j'arnation pourrait interver 

pour renforcer les troupes al 
mandes Rae dos 
sergient af! Pi 
«vec intérêt la récente déclarati 
du ministre français:de. 
céfense. amonçart que le Fra 
procéderait en 1957 aux race 
res les plus importantes. 
exécutées en AHeémag 

TENNIS 
LENOL ET WILANDER_ 

FINALISTES À BOCA-WES] 
Le Tchécosiovaque Ivan-Ler 

rencontrera ke Suédois Mats Wik 
der. dimanche 23 février, «s {tr 
rasculine du touenoi de Boca“ Wi 
Floride), doté de 1.8 million . 

datars. Vendredi, en demi-finale, 
Tétécoslovaque a battu Finr 
Lornors par disqualification {1-6. 
ï, 2 26. 5-2}, L'Américsin, qu 
refusé de Je jeu après u 
baile qu'ii Jugeait litigieuse, à 6 
sanctionné d'une amende 
£000 doilars. Dans l'autre der 
finale, Wilander s'est imposé (6 
i-Gi par abandon de son com 
irate Stefan Edberg, victime 
douleurs stomacales. 
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Le « patron » de l'OTAN félicite la France 
pour sa Force d’action rapide et le projet Eurêka 

De passage à Paris, où il a … 
l'invité de l'Institut français des 

relations internationales (1FRI), 
le général américain Bernard 
Rogers, commandant suprême 
des forces de l'OTAN, a rendu un 

. remarqué spas 
ment français pour sa tion, au 
sein des voit fi françaises, de ln 
Force d'action rapide (FAR). 

de 47 000 hommes, 
la FAR est une grande unité de 
lutte antichars en Europe et 
d'intervention outre-mer, à la 
demande des pays avec ce 
France a des accords 

Après avoir re gs que ee 
situation des forces classiques 
frençaises revêt un grand intéré: 
sel des responsables milttaires 

nous sommes », le général 
Rogers & expliqué : + Je suts heu- 
reux d'apprendre que la FAR en 
Jormation pourrait intervenir 
pour renforcer les troupes alle- 
mandes au cas _e celeser 
seroient aît , appris 
avec inrérès la récente déclaceon 
du ministre français de la 

défense, que le 
procéderair en 1987 aux manœu- 
vres les plus importantes jamais 
exécutées en Allemagne de 

l'Ouest depuis la fin de la 
e guerre le, en vue 

d'éprouver les capacité Fe e 
FAR. Cette coopération 
rale entre la France et FAllems- 
gne caractérise des liens existant 
re les forces armées fran- 

ses, celles d'autres pas de 
'alliance et le 

allié en Europe. » 

Le général Rogers a ajouté : 
Le ‘ripplément de souplesse que 
confère la FAR à la France, dans 
ses efforts de préservation des 
intérêts français et occidentaux 
en dehors du commandement 
allié en Europe, vient également 
bien à point À une époque où 
maints pays européens de 
l'OTAN ons tendonce à ne pas 
regarder au-delà des frontières de 
l'Europe, le rôle que joue la 
France sur les plans culturel, éco- 
nomique et militaire en dehors de 
l'Europe est compris et apprécié 
dans de nombreuses sphères, et 
tout particulièrement à Washing- 
ton » 

Dans un tout autre domaine, 
celui de la recherche technologi- 
que en Europe, le « patron» des 

forces de l'OTAN a aussi rendn 

TENNIS 

LENDL ET WiLANDER 
FINALISTES A BOCA-WEST 
Le Tchécoslovaque Jvan Lendl 

posent Je Suédois Mats Wilan- 
der, dimanche 23 février, en finale 
masculine du tournoi de Boca-West 
(Floride), doté de 1,8 million de 
dollars Vendredi, en demi-finale, ie 
Tchécoslovaque a battu Jimmy 
Connors par disqualification (1-6, 6- 
1, 6-2, 26, 8,52). pe quia 

refusé de jeu après une 
balle qu'il Jugeait buse a été 
sonné d'une amende de 

dollars. Dans l'autre demi- 
finale, Wilander s'est imposé (6-4, 

douleurs 
D NIHÉETEMEE re rar not 

Bob a aéré de 1 comtimète Ia 

POUR 

‘meilleure performance mondiaie en 
salle au saut à la be, en fran 
chissant 5,94 mètres, vendredi 
21 février à ‘Tnglewood (Californie). 
L'ancienne meilleure formance 
était détenue par }, À Büly 
Olson depuis le 8 Février. 

e BOXE : Lucien Rodri, 
d'Europe 

a annoncé, vend 
Saint Oues, où il venait d'être bat 
aux points en huit reprises 
l'Alcaand de l'Ouest d'origine 
camerounaise Louis Pergaud, qu’il 
mettait définitivement nn terme à sa 
Carrière. 
PAS Coupe du monde. — 

ueller a es 
Er eh 21 février, la ière des- 
cente d'Are (Suède), comptant 
por la Coupe du monde. I! a 
SEvaRE l'Italien Ds tu Mair et le 

Fa ro Panier Piecand à te 
miné quinzième. 

hommage à l'action du gouverne- 
ment français en faisant référence 

lancé par le pré- 

« Une importante inliiative 
française, qui déborde le domaine 
de la coopération en matière 
d'armements, vise, dans le cadre 
du projet Eurëke, à conserver à 
industrie sa compé- 

titivité dans le domaine de la 
technologie de pointe. Cet lrntéres- 
sant objectif, a estimé le général 

Rogers, 
nouveau pas décisif dans le ren- 
forcement d. de la base de défense 
du pilier ouest-européen de 
d'alliance atlantique. » 

Nuage radio-actif 
au Pays de Galles 
Un nuage di radioactif s'est . le gaz 

échappé dans l'atmosphère au- 
dessus de la centrale nucléaire de 

Me de at février. La fuite, qui a 
Santa uen d'heures a DDR eue 
ron 15 tonnes de di de carbone 

TÉRENE POUE en re OEREment - 
Un ingénieur a été « très 
contaminé »,a la compagnie 
d'électricité qui a, d'autre part, 
décelé des races de radio-activité 
sur le bâtiment de la centrale et au 
‘801. Le réacteur a ét£ arrêté. 

N 

Société 
UNE CAMPAGNE SUR LE DÉPISTAGE DU MÉLANOME 
Le vilain grain de beauté 
enr sein, 

cancer Gol de Futérus, ele can 
cer du colon ». 

tumeurs relativement rares (leur 
incidence est de l'ordre de 5,2 à 5,8 

LA POLÉMIQUE SUR LE CŒUR ARTIFICIEL 

Vingt chirurgiens 
soutiennent le professeur Carpentier 

« L'opéré du cœur va aussi bien 
que possible.» C'est ce que lon 
Piquait dans la soirée du 21 février 
à Fhôpital Broussais. Dans 
temps, une polémique continue 

d'agiter les us Dci 

cialistes français de chirurgie 
publient un communiqué dans 

f su r d ps tion faite uipe du professeur 
Peas réalisée dans des 

conditions techniques et éthiques 

que L 

100 000), leur taux de morta- 
est nettement supérieur à celui 

des autres tumeurs cata- 
Sense. ne 

situe autour de 
me deux milliers 

année, en 
les 

qui leur ressemblent sont raremetr 
Ta 

Le 

—. sq cu parmi se 

milliards de lésions foncées 
on rosées, (les naevi pigmentaires) 

d 
, » 

prése 
fe des fair de qi partis 

En résumé, le tout est de savo 
quand consulter son médecin. Ce 
tout l’objet de cette campagne. 

MORT 
A CENT VINGT ANS 

H aura suffi d'une petite 
phouMons pOur quo ['asreeses 

Ezumi Japonais cent vingt , WA 
” ee 9 juin 1865, 

irréprochables… De même que dans l'le de Tokynoshima, au 
terme « rein artificiel » désigne dif- sud qe Cmcnoe En'c PRE 
férems types d'appareils extracor- : Napoléon . re 
porels d'épuration rénale, le terme Le secret de sa longévité ? 
«cœur artificiel» désigne diffé- Réveil à 5 heures par beau 

remts types d'appareils extracorpo- temps, une heure plus tard î Î è à rels ou non, dès lors qu'ils prennent 
en charge totalement, et pour une fiole de shochu, un alcoo! doux 

re la fonc- | de canne à sucre et, sjautait-il, 

nr ne et Four Due 40 SOU, D av 
ai d'art 5 : Ce qui était arrêté de fumer à y a trois ans, à 

Le cas.» Parmi les signataires de cœ | cent dix-sept ans. Vendredi 
communiqué, on retrouve les noms 
des professeurs Jean-Paul Binet 
(Paris), Philippe Blondeau (Paris), 
Jean-Paul Cachera (Créteif), 
Daniel 

A L'OCCASI 
CONTRE LES CANCERS 
L'ASSOCIATION POUR LA 

LHIROPE a x» 
CONTREx x x x 
LE CANCER x xx 

OCCASION DE LA SEMAINE EUROPÉENNE DE LUTTE 

RECHERCHE SUR LE CANCER ORGANISE UNE 

GRANDE EXPOSITION AU CHAMP DE MARS 
du vendredi 21 février au dimanche 2 mars 

de 10 h 00 à 19 h 00 entrée gratuite 

Cette exposition regroupe les principaux thèmes de lutte contre les cancers : 

e INFORMATION 
e PREVENTION 
e DIAGNOSTIC 

e TRAITEMENT 
e RECHERCHE 

(côté Ecole Militaire) 

e DEPISTAGE (unité mobile près de l'entrée) 

destination 
public, des médecins et des chercheurs 
à votre disposition. 

eve Le Monde @ Dimanche 23-Lundi 24 février 1986 — Page : 
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.Société 
: AU CONSEIL D'ÉTAT 

“ejet d’une demande de sursis 
|pour le transfert des plans-reliefs 
lu musée des Invalides 
Le Conseil d'Etat a rejeté, le 
1 gg 1986, une demande en 
Éféré concernant l'affaire du démé- 
agement des du musée 
cs Invalides. On se souvient que le 

D aie ns dames 
ont la Compagnie des architectes et 
cs monuments historiques, avaient 

Lors saisi Le tribunal administratif de 
Re pui, en appel, le Conseil 

Re a a 

ancé, jeudi 20 février, par M. Gilles 
roulouque, PE d'instruction à 

contre Jacqueline Esber, 
let un, 
es FARL,” Pere d'avoir 
ssassiné var Rernimontors 
euxième l'ambassade 
Toraet à Pare de ap 1982, à 
Sn ee Lagoon (tes 
‘eine) et d'avoir particil 
985, à l'enlèvement de M. Gilles 

du Centre cuitu- 

D'autre part, arrêtée Jundi à Gre- 
oble (le Monde du 21 février), 
ru Todote, militante de Îa 

communiste révolutionnaire 
LCR, trotskiste), soupçonnée 
‘avoir hébergé Jacqueline Esber 
insi que Georges Ibrehim res 
2h, un des dirigeants présumés des 
‘ARE, 2 été placée, jeudi, sous 
tandat de dépôt à La prison de 
eury-Mérogis après avoir Por été 
1Culpée de recel de malfaiteur par 
L Boulouque. 

ea direction de deaux, le 5 juillet 1950, à 
quiree ans. 

UN SOMMET Hi Raymond Mis et Gabriel 
DEL'ÉGLISE BRÉSILIENNE | Tiennot ont continué à procis- 

AROME mer leur innocence et ont 
déposé sans succès plusieurs 

Un sommet de l'Eglise brésilienne 
a été convoqué par le pape à Rome, | feduétes en révision depuis 

= ables de le cor épis- bault,avait indiqué, au cours 
copale et des différents secrétariats d'une conférence de presse, 

qu'il était en possession d'élé- 
AL d'un « synode ments nouveaux « de nature à 

"a Jenu à préc le remettre en cause le bien-fondé 
Sins ee ee 
informelle », destinée « à 
dir le dialogue sur la vie et 
de l'Église qu Brésil ». 
bl de qe écge où le | 

lien — 
tante dans les débats. — Le Peter 7 

la Fate 
Pré 

Cour de cassation qui sera 
eppelée à statuer sur le fond. 

LA BANDE DES 4 

J'EN AI 

Brenne ({indre). Après avoir 
reconnu leur culpabilité, ils 
étaient revenus sur leurs aveux 

successivement par la cour 
somme d'assises de Poitiers, le 

3 décembre 1948, à vingt ans, 
et per la cour d'assises de Bor- 

bain 1980. Le 11 février dernier, leur 
Es avocat, M° Jean-Paul Thi- 

des verdiicts ». Le 19 février, fa 

AELX 
L'HEBDO! 

PL A LUEUR) VONT RIO) , UN NOUVEL HEBDO! 

M. BARRE NE COMPREND PAS 
L'EXPULSION DES DEUX 
TERRORISTES PALESTI- 
ICINS 

Commentant l'expulsion des deux 
palestiniens (le Monde terroristes 

du 22 février) au cours de sa tour- 
née en Re ee 
M. Laurent indiqué 

, él était h ue possible dé 

De son côté, M. Raymond Barre a 
déclaré à Tournon (Ardèche), 

D'autre part, l'Association 
contre Le 

assassins de 
repré 

sentant de FOLP à Paris. Selon elle, 

is nent ce est de nature 
les partisans de la lutte violente au 
détriment de leurs victimes favora- 

Ariane à l’heure juste 
{Suite de la première page.) 

Celui-ci viendra en 1976 avec 
la décision de réaliser ua système 
pour l'observation de la Terre 

Fe ee nn D une voie 
télédétection des ressources . 
restres. Dix ans plus tard, le pro 
mier sate ce 
RER 

C'est un instant important que 
en qui concrète dix ans 

arts. 
parier, car Spot-1 dét'déenre 
autour de la Terre une trajectoire 
circulaire, dans un plan qui fait 
un angle bien défini avec la direc- 
tion du Soleil, ce qui ui permettra au 
satellite de voir sous lui un 
sol bien éclairé. Il faut donc lan- 
cer le satellite quand la rotation 
de la Terre fait passer Kourou 

information de contrôle. 
Aujourd'hui, ce n’est pas permis. 

Faux témoin 
Il n’y aura pas d'arrêt dans la 

ure de lancement. Les 
voyants de la salle de contrôle res- 
teront éterncilement verts. 
heure <H> avait été fixée à 

2 h 44 (heure de Paris). À la 
seconde près, les moteurs 
d'Ariane sont mis à feu. Quinze 

@ Auteraiat à Bastia. —- Unatten- : 
tat à l'explosif a été commis, samedi 
22 février à 2 h 10, contre un collège 
d'enseignement secondaire au centre 
de Bastia. La charge, L 4 

&rammes environ, avait été 
cée à l'extérieur de la loge du 
concierge. Les dégâts sont assez 
importants mais il n'y a pas cu de 
victime. 

çon » dont ils ont fixé le montant à 
3 millions de francs « en petites cou- 
pures » (le Monde du 22 février). 

‘@ Manifestation à Bayonne 
contre les altensats du GAL. — Cinq 

revendiqués pes le GAL (Groupe 

berger de soixante ans, Cristobal 
Machicote, et une jeune 
de seize ans, Catherine Brion, ont 
été tués par erreur (le Monde du 
21 février). 

avait été déployé pour interdire le 
centre de ia ville à la manifestation, 
qui s'est achevée sans incident. 

e Hold-up de la rue de la 

Éauteur préuné du Radars auteur 
contre une succursale parisienne de 
la Caisse d'épargne, 
Convention à Paris (15), au cours 
duquel ane cliente —- M= Jacque- 
line Leblanc, suixante-deux ans 
avait &£ mortellement blessée le 
12 février dernier, a été arrêté jeudi 
après-midi 20 février, à Antony 
(Hauts-de-Seine). 11 s’agit d'Olivier 
Saint-Léger, vingt-deux ans, un 
jeune drogué domicilié à Châtenay- 
Malabry (Hauts-de-Seine) inter- 
pellé par une patrouille de sécurité 
publique alors qu’il venait d'atts- 
quer une succursale du Crédit Iyon- 
gais d'Antony. Il 2 avoué être 
ces de l'agression contre la 
Caisse d'épargne de la rue de la 

Qt Phoneur de Paie past de mariage 

Virginie et Michel, 

Xe samedi 22 février 1986, à 11 beures, à 
la mairie d'Origny-en-Thiérache 
{Aïsne). 

Décès 

Ge ee pe Come Eds 

M. 
CHENENUX de TEVRITZ, 

survenc en son domicile daus sa Se £ 

De la part de 
M. ct M= Jean-Louis Besson, 
M. ct M François Cheneaux de 

Et toute sa famille, 
Simone c1 Richard Faye, 
Et tous ses amis, 

Les obsèques ont lieu dans l'intimité 
FE onoe 2 res 1986, 215 mur 
ea l'église Saint-Sauveur du Petit 
Andety (Eure). 

antiterroriste de libération), et 

jee Une messe sera célébrée le vendredi 
14 mars, à 9 beures, ea l'église Saint- 

= Sais GUERGOUR Germain-des-Prés, à Paris-6. 

son épouse M. et M= Besson, 
ont la joie d' la msi de BIG 

et M= Cheneaux de Leyri 
Sabins, 105. rue de Conrecle, ii 

* le 17 février 1986, à Sfax (Tunisie). soul a 

i — Le conseil d'administrai Mariages tion, 

_MaM= Et ous de posonsel  UNIEAIL, 
Marcel MAISONNEUVE, ont la tristesse d'aunoncer je décès de 
M. et Me Daniel CERF, 

Le docteur Edonard M. 
cts dela Légion d'hcanees CHÈTE, em, | CHENEAUX Se TEvRrrz, 

M ct Me Igor LEVENOE, directeur, 

minetes d'attente un peu pus 
par les annonces des 

allumeges et extension d’étages, 
toutes se produisant aux instants 
prévus, se terminant par la « sépa- 
ration du satellite S; Spot » qui 
détend les visages, libère des cris 
de joie, et déclenche les salves 

d'applaudissements. 
Tout n’est pas fini pour autant. 

MT mn nent den qu première étape. aut 
ensuite vérifier qu'il fonctionne. 
Dans ses premières secondes 
d'autonomie, le satellite doit 

de visée doivent être débloqué et 
pren poston: Entre En deu 
= ire. Éd péri 

TE . 
témoin qui Sie dignes le le 

oiement du panneau, 
d'envoyer k signal attmdu. Cris- 
tion ion des visages, qui hr trans- 
one en ombre légère quand on 

apprend que le courant électrique 
fourni le u solaire est normal! Une demileure 8 
l'incident, M. Frédéric d’. 
directeur général du CNES, 
confirme que le panneau u solaire 
est déployé et que les autres 
manœuvres vont pouvoir être exé- 

de GE UR 
Les paramètres d te périgée 
de 818.27 kiïlomètres, apogée de 

kilomètres, pipe 

que le satellite pere Vibes 
lancé en même temps que Spot-l, 
est aussi correctement mis en 
orbite, et qu'on peut parler de 
succès. 

C’est aussi ce que dira 
M. Hubert Curien, ministre de la 
recherche et de la technologie. Il 
précise qu'il faut attendre les pre- 
mières images. Spot-1 doit fournir 
dès dimanche matin les vues de la 

en commencera immé- 
Siatement l'analyse. Mais tout 

à la confiance, et M. curien 
[ait aussi remarquer que ce tir dif- 
férait de tous les ts : en 

effet Ariane partait vers le nord et 
non vers l'est, il fallait donc utili- 
ser des moyens de poursuite nou- 
veaux. 

bem bourdon 
très allongée comme 

d'Eabieude. Elle est e en 
on temps bessoup ps cn On 
avait donc moins de temps pour 
faire les manœuvres de 
mise en position des satel- 
eg 

ainsi une preuve de la 
ame d'emploi d'Ariane, ce 
qui lui donne encore plus de prix. 

MAURICE ARVONNY. 

ont La tristesse de faire du à 
Dieu de Fe eme 

Me LENS, 
sée Elisabeth 

survenu le 20 février 1986, dans sa 
quaire-vingt-quinzième apnée. 

Le service sera célébré le religieux 
gard 25 février à 15 h 30, en l'église 
Saint-Pierre de Neuilty, 90, avenue du 

. Selon les vœux de la défante, ni fleurs 
mn Couronnes. 

FAO Pare 

ont 1s douleur de faire part du décès du 
grand rabbin Roger KAHN, 

survenu à Jérusaiom, le 15 février 1986. 
Ramot 29 Jérusalem. 

Anniversaires 

— L'ya un an, le 23 février 1985, dis- 

M. André NICOLE. 

Une pensée est demandée à ceux qui 
l'ont connu et aimé. 
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Le génie de Topor 
Dire d'ue artiste qu'il a du Bénie 
sua compliment qui peut paraître 
sxagéré. Le dire de Topor, pourquoi 
%æs? Pour s’en recdre compte, il 
mffit de regarder le volumineux 
ybum cn conleurs que vient de 
ublier Albin Michel (/e Monde du 
14 février) et de déambuler parmi 
es quelque six cents œuvres qui, 
iprès avoir circulé durant un an 
lans quatre villes d”. sont 

dans les locaux de l'Ecole 

lans ses 
à de 1955 à 1964. Dans un parcours 

inthique subtilement élaboré, 
ans chronologie ni thématique, 
onçu avec un amnsement complice 
ar François Webrlin — le dessin le 
dus ancien datant de 1956, le plus 
cent de 1983, — on s'aperçoit avec 

illement grandissant de La 
inuité de vision, de l'exception- 

kle boulimie créatricæ d’un acro- 
jte de l'imaginaire. Sans facilités, 

L'exposition maïs aussi l'ensem- 
de de sa création se présentent d'ail 
cu comme en Hoese ivre. dont 
luque dessin constituerait une page 
surelle et inédite où le faciès hilare 

ss propres facéties : « La plupart 
ls livres qui sont faits pour les 
afonts sont tout à fait schizo- 
drèses. L'image de la vie que l'on y 
ransmef est sans sexe, sans merde 
« comment dit-on? sans choses 

ales, Mais je ne veux pas être schi- 

zophrène, pas cinglé non plus, et 
vivre dans un monde que je 
construis. C'est pourquoi j'ai 
de jouer avec la réalité et ma 
peur. » 

Une élection palette 
Avec le mauvais goût, le sar- 

casme, l'étrange, le macabre, La 
betise, La pornographie, la cruauté et 
le nonsense, la peur — à Commencer 
par celle, prioritaire à ses yeux, de 
devenir un artiste sérieux — fait par- 
tie des ingrédients premiers qui 
composent l'éclectique palette de 

ogre échap- 
pées des cauchemars fous de Grand- 
ville, le corps nu de cette femme 
littéralement avalée par les pages 
don le er Rte vase que 

Les structures de la septième chaîne 
Les structures de la « 7 », la nou- 
dk chaîne culturelle destinée au 
selite TDF 1, ont été mises en 

bee, vendredi 21 février, lors d'une 
tas qui s'est tepe au siège de 
Anstitut national de la communica- 
im audiovisuelle (ENA), siège pro- 
foire de la chaîne. Cette dernière 
e voit dotée, d’une part, d'un 
aweil de surveillance, dont les 
bazæ membres ont élu à l'unani- 
sé Me Janine Langlois-Glandier, 
2DG de FR 3, au poste de prési- 

æitarel à Matignon, et Guillaume 
Gronier, qui fut son bras droit à la 
te du Festival d'Avignon. 

3décembre dernier par M. Georges 

Le conseil de surveillance de la 
chaîne est composé ainsi : 

— Trois représentants de FR 3, 
actionnaire principal de la nouvelle 
société (1} : M Janine Lauglois- 
Glandier et Anne Gaillard, 
M. Thierry Caiïllon, responsable des 
programmes de FR 3. 

— Trois de l'État : 
MM. Jérüme Clément, directeur 
général du Centre national de la 
cinéma ie, Marc-André Fef- 
fer, chef du service juridique cet 
technique de l'information, et Fran- 
çois Gros, professeur au Collège de 
France. 

— Quatre personnalités «quali- 
fiées » : l'historien Georges Duby, le 
metteur en scène Patrice Chéreau, 
la réalisatrice Coline Serreau, le 
directeur de la Villa Médicis et 
auteur de télévision, Jean-Marie 
Drot. 

— M. Jean-Noël Jeanneney, pré- 
sident de Radio-France. 

‘ = M. Jacques Pomonti, président 
del'INA. 

QU) FR 3: 45%; INA : 15%; 
Radio-France : 15 % ; État: 25 %. 

ORGANISE LE COLLOQUE 

VIVRE A VENISE 
Sur les thèmes de l'Utopie architecturale, La restauration 

et la vie à Venise aujourd'hui avec la participetion de : 

Michel Macari, Francesco Indevina, Cesare De Michelis, etc. 
Les 36 ot 25 février, de 10 heures à 13 houres et da 15 heures à 18 heures 

Hôtel Callifee, 50, rue de Varenne, 75007 Paris 

Derrière ses paupières lourdes, 
son regard glauque, son rire dévasta- 
teur, Topor, qui éprouve une terreur 

panique de l'avion, se nourrit de sa 
peur pour mettre au jour $es grands 
sujets : La mort, bien sûr, qu'il consi- 
dère comme une infirmité, la mélan- 
colie et la métaphysique, le sexe, 
dont il use comme d'un sixième sens, 
et La malédiction, l'obsession du dou- 
ble, In perfidie des objets, les accou- 
plements monstrueux ct les sévices 
Sorporeis en tout geure inspirés de 

arry. 
Mais si l’animalité, la scatologie, 

la saleté et même la pourriture 

représentent pour lui le propre de 
Jhomme, il y a aussi de formidables 
ans d' , à l'image de cette 
femme endormie et couverte de mil- 
liers de bandelettes où Topor a 

écrit : « Je t'aime », le don de distri- 
buer l'émotion là où on ne l'attend 
pas, l'hommage imagé qu'il ne cesse 

de rendre à Abram, son père devenu 
peintre sur le tard. qui incarne la 
igure absolue de l'artiste et qui, dès 
son plus jeune 4ge, à su lui inculquer 
l'art d'utiliser ce qu'il y a dans sa 
tête et dans son subcanscient. 

Qu'il dessine des gerbes de mem- 
bres décapités, des faces congestion- 
nées grouillantes de vers en forme de 
corps humains, qu'il s'amuse à 

pêcher dans ue crâne ou à skier sur 
un cerveau, Topor, quel que soit le 
support utilisé, de le gravure sur 
bois au dessin animé, se comporte 
comme un fabuleux explorateur de 
choc des 2bominations de le figure 
humaine, de ses fantasmes et de ses 
manques. 

S'il considère la grimace comme 
un noble art, n’hésitant pas à l'occa- 
Sion à se représenter Jui-même 
geblier trapu, obscène avec sa col- 
ection de doigts coupés en guise de 
porte-clés, ce qui frappe chez lui, 
c'est son extraordinaire capacité à 

rire de tout, à se servir de l'humour 
pour exprimer l’impensable, de ka 
cruauté pour auvrir les portes de 

Tortionnaire et bourreau, dynami- 
teur d'interdits et de tabous, Topor 
dans la vie ne ferait pourtamt pas de 
mal à une mouche, et ceux qui le 
connaissent fe croient sur parole 

que 
activité préférée et qu'il y a plus 
d'art dans huit heures de sommeil 
ue dans seize heures d'activité pro- 
uctrice. Le miracle, c'est que 

+ depuis les Masochistes, Edité par 
Eric Losfeid en 1960, et son premier 
texte conjointement publié dens Fic- 

tions, Topor, à la fois écrivain, scé- 
iste, parolier, chansonnier, pein- 

rs la Planè: à P la ète sauvage 
Télé Chaï n'a cessé de produire pour 
mieux échapper à tontes les classifi- 
cations. Comme lui-même l’a écrit 
un jour, « Tout ce qui est Topor 
brille ». 

PATRICK ROEGIERS. 
* Exposition Topor, Ecole nationale 

supérieure des beaux-arts. Jusqu'au 
13a 

ROCK AU FORUM 

Trois générations 

à “Eric Clapton, Jack Bruce 
(Cream), Mick Fleetwood, Peter 
Green {Flestwood Maci, Andy 
Fraser (Free), Mick Taylor (Ro 

Eng Stones). 

-Les ‘€ ceux-qu’on-attend . 

-avec-impatiencs » : les -Reds-' 
kins, un trio anglais dont le pre-. 
mier fait d'armes remonte à 
1982 lors d'une manifestation 
anti-chômage. La boule à zéro et 
le: verbe haut, militants 
convaincus {colorés rouge} et 
mouture convaincante des Clash 
sous perfusion soul, agités et dé- 
Slingués, les Woodentops, nou- 
veille coqueluche britannique, 

liste, brouilleurs de cartes 
dingos, jouant à l’accéléré une 
espèce de folkabüty schizo et pi- 
menté de larsens ; encore plus 
cingiés et minimalistes mais 
Américains da Milwaukee (MWis- 
consin}, les Violent Femmes per- 
vertissent à plaisir La chanson de 
rue sur le mode punk goguenard. 

et humour à satiété. 

ALAIN WAIÏS. 

% Au Théâtre du Forum des 
Halles, ce samedi 22 février à 
20 h 30 : Top Fuel/Vertigo/Dirty 
Ducxs ; le 23 à 15 h 30 : 
RAF/Fisc/Chariot ; le 24 à 
20 h 30 : Renaud Hantson/Christo- 
phe Johnson/Pretty Things ; le 25 à 
20 h 30 : Moby Dick/Les Ban- 
dits/Lotus Eaters : le 26 à 20 h 30: 
Vincent Palmer/Elisaberh Wie- 
ner/Redakins ; le 28 à 20 h 30 : Top 
Modei/Gene Loves Jezebel/ Woo- 

5 le 1e mars à 20 h 30 : Cy- 
clope/Lucien Francœur/Jobn 
Maya ; le 2 mars à 15 h 30 : Raina 
Raï/Litfiba/Raticide. A l'Eldo- 

rado, le 27 février à 20 h 30 : Fros- 

© Ambiance msicale m Orchestre - P.MLR. : prix moyen du repas - I FL : ouvert jusqu'à. heures 

RIVE DROITE 
FRANÇAISES. Zarzucla, &.. diver j. 22 h 30. SPÉC. ESPAGNOLES et 

DS bmeres dun, Ecran 145 F. Fonoule à 79,60 F sue. avec ali 

1 

En raison de la participation 
MICHEL LEEB 

de la Porte-Seint-Martie, 
eur lieu ce jour-là à 21 h 30 

ex lies de 21 k 15. 

ÉCONOMIE 

Culture 
«OTELLO », de Rossini, par la Fenice 

Les égarements 
du cœur et de l’esprit 

nous aura permis de découvrir enfin 
Los de rm qui Ne pas 

joué ici depuis un siècle (à 
un concert de l'ORTF 19/5. 
grâce belle production Le 

Fenice ct son directeur artistique, 
Ialo Gomez, viennent d'offtir au 
Théâtre des Champs-Elysées. 

Cet opéra scria d'un Rossini de 
vingt-quatre ans n'a rien à voir avec 
le pompeux Siège de Corinthe pré- 
senté à l'Opéra en novembre. 

livret embrouillé, qui n’a nullement 
la force implacable de l'intrigue she- 
kespearienne (et verdicnne). 
Mais le caractère et le destin des 

nourrir une musique avec 
tant d'amour et de ité, Les 

Sculier sont d’une 

passe sans peine sur les fioritures et 
les vocalises un peu excessives à la 
mode de l'époque. 

Rossini utilise d'ailleurs celles-ci 
très judicieusement pour accentuer 
la violence des sentiments, les égare- 
ments du cœur et de l'esprit, Comme 
dans l'air poignant de Rodrigo (le 
Cassio de Verdi) on le dno pathéti- 
que de Desdémone avec son père, 
aux gi En revar- 

dix-neuvième siècle, 1 n’y a plus que 
de légers gruppetti, qui agrémentent 
la grande ligne musicale sans la sur- 
Charger. 

la pi 

entourent le lit de Desdémone, avec 
les vêtements blancs des chœurs, sur 

LE THÉATRE 
DES NOUVEAUTÉS 
recherche un jeune comédien 
ayant au moins seize ans, 

mais ne paraissant, par sa taille, 
que treize, quatorze ans. 

Téléphonez pour rendez-vous 
eu 47-70-52-71. 

couleurs sombres ou cuivrées 
l'Otelio. 

q'emnabee Don emon PA ES 
a saule), le CÔtE parodique de La 

réception du Maure, et surtout le 
ique au milieu meurtre 

des ombres fantastiques et des 
éclairs, enfin la conclusion, le Hit de 
Desdémone assassinée se retrouvant 
bizarrement au milieu de la piaz- 
zetta San-Marco. 
La belle et touchante June Ander- 

son domine de haut la distribution : 
voix dense, riche et aérienne, rem- 
plissant ses vocalises d'une profonde 
expression, entourée de trois 
ténors (1) honorables : le Maure de 
Curtis Rayam, au jeu et au phrasé 
émouvants, malgré une pose de voix 
et une technique hasardeuses; le 

sion l'orchestre de la Fenice, qui 
n'est toujours pas d'une qualité et 
dune homogénéité irréprochables. 

JACQUES LONCHAMPT. 

(1) Ily en a même cinq, et ce nombre 
explique peut-être la rareté des repré- 

sentations d'Orello. 
% La Fenice présentera kes 27 février 

(IS b 30}, 2 mars (17 h) un opéra- 
‘bouffe napolitain des frères Ricci, Cris- 
pino e la comare, ainsi qu’un concert de 
musique de chambre, le 26 février, et Les 
- Musiques du carnaval de Venise», le 
28 février, toujours au Théâtre des 
Champs-Elysées. 

« Les Longs Manteaux » 
de Gilles Béhat 

la fille d’un écrivain argentin qui va 
être libéré de prison et ders 

RE PRe nee que l'organisation para-militaire 
longs manteaux» veut empêcher. 

Loïc Murat va être obligé d'interve- 
nir. Il y avait, là, un bon sujet, avec 
des implications politiques, mais il 
n'est pas vraiment traité, on com- 

mence à comprendre de quoi il s'agit 
dans le dernier quart d'heure! 

Gilles Béhat, réalisateur vision- 
maire des passions et de la violence 
urbaine, s'est égaré dans un film 

+ d'action qui se traîne comme un 
escargot. Les morceaux de bravoure 
sont eux aussi pour le dernier quart 

de ne f ; composer un personnage façon 
Lino Ventura des années 60. Et se 

É On n'y croit pas. Béhat, 
n, qu'est-ce qui vons est 

arrivé? Cette coproduction franco- 
argentine « été tournée dans la cor- 

dilière des Andes. Pour le pen qu'on 
sent d’atmosphère locale, nos 

auraient tout aussi bien 
fait l'affaire, 

JS. 
% Voir les films nouveaux. 

VIVRE À VENISE : ue 
à l'nstqut culrerel alien 

Ehepie srehhecturale, 

. L'espasiion, de Pallauo à Le Coxhnier, 
ec inmngurée le Ina 24 lévier à 18 h 30, 
INSTITUT CULTUREL ITALIEN 
50, RUE DE VARENNES, 75007 PARIS 

PETIT MARIGNY 
Compagnie Robert Hossein 

100° 
dernières (15) 

Candice 
PATOU . 

: Robert 
: HOSSEIN 

LORNA et TED 
de Johe HALE, adapter de Cut EMCNÈNES 

LOCATION 42.25,20.74 et agences 
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he … 
LES SPECTACLES 

NOUVEAUX 
LA VIE EST UN SONGE, 
{42-72-23-41), sam. 20 h 30. 

LES CAROTTES SONT CUITES, 
Tb. Grévim (42-46-8447), sam 21 b. 

LE MONSTRE TURQUIN, 
Maison des arts (48-99-90-50), sam. 
20 h 30, dire. 15 h 30. 

20 b 30, dim. 16h 30. 

sélectionnés Le cheb du 
ae 

Les salles subventionnées 

SALLE FAVART (42960611), sam 
19 à 30 : le Tour d'écrou ; dim 20 h: 
concert de musique française. 

FRANÇAISE (4296-10-20), 
dir. 20 h 30 : le Balcon. 

ovEor (43-25-70-32), sam. 20 h 30 : The 
Hound, de Real [nspector T. Stoppard: 

The Critic, de Sberidan (spectacle en 
langue anglaise). 

PETIT ODÉON (43-25-70-32), sam. dim. 
18 h 30 : la Vérité; le Trio brisé, d'Jtalo 
Svevo. 

BEAUBOURG  (42-77-12-33), Vieone 
1830-1938 : Le rauieme/ Ar ct Lu 
rip freudienne, et 

dim, Clinique et théorie. Cinéma 
Ve : nomresme films BP: sam. dim 
13h, Euskadi hors d'état, de 
A Mc Caig; 16h, Merce Cunningham 
and Co. de B Jacquet ; 19b : Pins 

jus on 
Musiques : sam, dim 13h, le Lac des 
cygnes, de Tchaïkovski; 16h, Peter 
Grimmes, de Britten; 19h, Aiïnama, 
salsa pour Goldmann, de F. Cassenti: 
Vienne 1580-1938: sam, dim 15h 
Films sur ©. Kokoschka, A. Schoenberg. 
E. Schiele..; à 18h, Steve Dwoskin 
(premier volet de son travail): Le 
cinéma italien 1905-1945 (salle 
Garance : 42-78-37-29) : sam., 17h30, 

i; 20h30, ta 

uormini 
THÉATRE DE LA VILLE (42-74-22-77), 
sam., 20 h 45, dim., 14 b 30: ke Dragon: 
Jazz : sam. 18 h 30 : Helen Merrill, 
don Beck. 
CARRÉ SILVIA MONFORT (45-31- 
28-34), sax 20 h 30, dim. 16 h : Bajazet. 

Les autres salles 

= AMANDIERS DE PARIS (43-65 
6217), sam, 20 h 45 : : Terminus Hôpi- 

MCD RETENUS 08-77-71) sam 17 het 21 kb, 
15 à 30: Lily et Lily. 

ARCANE 7e Sam 20 h 30, 
dm 17h:le Ecariate ; sam 
21 b, dim. 15 h : Zoo story. 

ARTS HÉBERTOT (43-87-2323), 
male an SR ème 

au 

ATELIER (46-06-49: 
21 b, dim. 15 h : Deux sur 

ATHÉNEE a inde a 

ni 
A {43-79-06-18), sam. 16 h 30 
et 20 b. dim. 16 h 30 : les Amoureux. 

{AEST-AZ14); tam. 20 b, dim. 
17h: C, comme... première strie 

w- CLA (45-08-48-28), sans. 20 h 30, dim. 
16 h : Sauve qui peut, l'amour latin 

COMÉDIE CAUMARTIN (47-42 
43-41), sam 21 b, dim 15 h 30 : 
Reviens dormir à l'Elysée. 

DES CHAMPS-ÉLY- 
SÉES (47-20-08-24). sem 18 h ct 21 b, 
dim. 15 h 30 : L'âge de monsiour on 

ELDORADO (42-08-23-50), sam, 14 h et 
17 h: Clovis et les vibrures. 

EPICERIE (42-72-23-41), sam 20 h 30 : 
La vie est un songe - soux- 

AC ACTEUR (4262550 5-00), sam. 
21 h, dim. 17 b: le Vent coulis, 

ESPACE KIRON (43-73-5025), sam. 
20 h 30, dim 16h: French Kiss. 

ESPACE GAITÉ (43-27-95-04), sam 18h 
et 20 h 30; &m. 16 h 30 : Jeff; sam 
DS: Karnikaze, 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19), sam 
20 b 30, &e 18h 50: le ées 
anges. 

ESSAION (42-7 , sam 19h: dim. 
15 b : Un amour à ; sam 7h 
21 h: Chute libre. 

'ARNASSE (43-2- 
16-18), sam. 20 k 45, dim 15 b: is 

55_ (43266351). 
Fantasticks. 

GALERIE san 
20h 30: The 

MAISON CULTURES DU 
MONDE, (45-46-4142). am 20 à 30: 

itre régional d'Oran. 
= MARAIS MRTEUS ES), sam 20 b 30: 

l'Eternel Mari. 
nr AARRPIUART (45-08-17-80}, sam. 
20 h 30 : Bienvemue b: sam 
TUE CLS san. 22 b, dm 

MARIGNY (&2-S604A1), sam. 20 h 30, 
dim. 14h 15 et 18 h 30 : Napoléon — 
Petite saBe (4225-2074), sam. Ab, 
dim. 15 h : Lorna et Te 

(47429522), sem. 
18h30 et 21 h 30, dim 15 à 30 : la 
Prise de Berg-op-Zoom. 

MOGADOR (42-85-4520). sam 16 h 30 
et 21 h, dim 16 b 30 : ka Femme du 

sr MONTPARNASSE (20850) 
Grande Salle, sam. 17 h 30 et 21 h 15, 
dim. 15h 30: FE Gens den ce té 

sam. 18 b 30, 21 b, dim. 16h 
Fi de et Voltaire 

U THÉATRE MOUFFETARD 
(43-31-11-99), sam. 20 h 45, din 
15 h 30: Britennicus (dern.). 

LS 70-52-76). 
: De doux di 

NOUVEAUTÉS 
20 h 30, dim. 15 h 30 

ŒUVRE, (48744252), sam. 20 h 45, 

PALAISROYAL (4297-5981), sam 
18 h 45 et 21 h 30, dim. 15 h 30 : Vo 

sin, voisine. 
sr PELOUSE DE REUILLY es cote 

teeu (45-85-47-10), dim. 12 h : Walk 
keastein. 

(42-45-18-20), sam PÉNICHE-OPÉRA 
21h: À le recherche du temps porain. 

= POCHE APT sen. See 
IS b: 
17h: Esquisies vinnoiies. 

PORTE DE (45-80-20-20), DE GENTIELY 
den L0NE Deux trous 

eu côté droit. 
= POTINIÈRE (4261-44-16), sam. 21 b, 

dim. 15 h : Mimie en quête teur, 
QUAI DE LA GARE (ESS am 

regard observé, récit. 21h:Le 
RENAISSANCE  (42-08-18-50), 

18 b, 21 b, dim. 15h: les 
dessus (dern.). 

"GEORGES (48-78-6347), sem. 
20 h 45, dim. 15 h : Faisons un rêve. 

(4208 SPLENDID SAINT-MARTIN 
21-93), sam. 21 h: Nuit d'ivresse. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉL 
(9253510) sam 18 b, 21 h, di 

iort intellectuel. 
TAIL TL D'ESSAI (427810) L sam 
2h dim 17h: jen 
Jan T8 Ha 2 Re da 

da : sam, 20 b 30 : les Chaises 
(42-78-91-15), 

20 h 30 : Hôtel Azur. 
TL DES CINQUANTE (43-55-33-88). 
an 20 FO den 18h Fefou et sc3 
amies. 

THÉATRE D'EDGAR (IL) 
sam 20 h 15 : es Babas-cadres : 22 
23 h 30 : Nos où fait C8 an ms di d8 
faire. 

(45e THÉATRE DE L'ESCALIER D'OR ( 
23-15-10), sam 15 het 21 h,dim. 15b: 
le Hors. 
TRE (42-46-8447), saut 
TE Fe Gares eme 

THÉATBE 3 SUR ta {43-27.09-16), sum. 
20 h 30, dim 17h:le Tigre. 

TEL 13 5881630), sam. 20 b 30, 
dim. 15 k: le Veilleur de uuit. 

TH NOR {43-46:91-83), sam, dim. 
Impasse 14. 20 b 30: 

P. (46-47-50-50), 
sem. 21 h : Elles nous parlaient 
d'amour. 

TEL DE LA PLAINE (4842-32-25), ae 
29h20 de 17h: Soudain l 

TE, DE PORTE-SAINT- 
MARTIN (4607 37-53) sam. 18bhet 
21 b 15. dim 15 b : le Tombeur. 

TRE 33  (48-58-19-63), _ 
18 h 30 et 20 b 30: l'Enfant mort sur 

Motif ; dim. 185 30 

TOURTOUR (48-87-8248),  nam 
18 b 30: : 20 à 30 : Agatha; 
2 bh 40: sffaire du sexe et du 
crime. 

érettes 

Comédies musicales 

CASINO DE PARIS (42-80-20-89), san. 
16 bot 20 h 30, din 14 h 30 et 18 h 30: 

Black and Blue: 
ÉLYSÉE-MONTMARTRE (4257 
25-15), sam 20 h 30: dim 14het 
17 b 30 : Carnaval aux Caraïbes. 

PALAIS DES GLACES (46-07-49-93). 
sam., dim, 20 b 30: les Romantiques. 

Le music-hall 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24), 
nan dE IS 30E ke 

Grand Orchestre du Splendid. 
CAVEAU DES OUBLIETTES (43-54 
94-97), sam. die, 21 h : Chansons fran- 

CHEVALIER DU TEMPLE (4271- 
67-28), sam , 22 h 30: C. Sauvage. 

DEJAZET TLP (4887-97-34), sam, 
20 h 30, dim. 16h: Fost et Val. 
GYMNASE (42-46-7979), sam, 21 h : 

Tt. Le Loron. 
LUCERNAIRE (45445734), Petite 
Salle, sa., 21 h 30: Jonathan (dern.). 
OLYMPIA (47-42-25-49), sam, 20 h 30, 
dim 17h :G. Montagné. 

PALAIS SPORTS (: 
Bus 1615 17B20 01 Ne IS ETS 
17 h 30 : Holiday on ice. 

LA TANIÈRE (43-37-74-39), sam, 22 h: 
L. Hacm, J.-M. Hnmmel. 
TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42- 
60-44-41), sam, dim. 22 h 30 et 24b: 
Cuarteto dei Centenario, 

La danse 

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-0535), 
sem, 20 h 30, dim. 15 h 30 : lo Cœur 
suspendu. 

18-THÉATRE (42-26-47-47), sn, 
20 h 30, dim 16 h : La 
(dem); mm, 22h dm 7 D M0 
Voyage au bout d'un rêve (derz.}. 

PALAIS DES CONGRÈS (42-66-20:75), 
dim. 15 h : Ballet du XX° siècle (Dio- 
ay). 

Jazz, pop, rock, folk 

dim., 16 h 30 : Equipe out. : no 
BAISER SALÉ (42-33-37-71), dim, 23h: 

M. Nissim, P. Canzani (der). 

CT. [Le Monde Informations 
42-81-26-20 

Pour tous renseignements concemant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

ide 1t h à 21 h sauf dimanches el jours fériés} 
Réservation et prix préférentiels avec la Carte Club 

BASTILLE NTILLE (SSH4O). dm, 21h 

EVEAU De DE LA HUCHETTE (: 
65-05), sum, dim, 21 h 30: M ne 

CHAPELLE LOMBARDS (43-57- 
24-24). sem, 22 b : Azuquita y su melao, 

CLA (45-08-48-28), din, 20 h : Raizes 
DUNOIS  (45-847200), sam. dim, 
20h 30: B. Viten 
FONDATION ARTAUD (45-32-6677), 
sam, 22b: DJS. 
FORUM (42-03-11-11). sam, 21 h: Top 
Fuel, Varie Dirty Ducks, dim. : Fisc, 

GIBUS (47-00-78-88), sam, 22 h: Oxo 
Cube. 

L'HEURE BLEUE (42-72-9563), sam, 
23h: Duncan 

MONTGOLFIER (45-549500), sam, 
dim, 2h:G. CARS Tr AU 

NEW MORNING GES 40, same 
21 ne A.-Roürigez, dim. 
Tap 

PETITS JOURNAL (43-26-25-59), sam, 
0 One Cine 

PETIT JOURNAL, MONTPARNASSE 
(43-21-56-70). sam, 21 b 30: D. Hnck 

PETITS OPPORTUN (42-36-01-36}, sam, 
dim. 23h: Lo a er 

” PHIL‘ONE ne: sam. 21 b 30: 

LA PRE (43-26-26-L5), sam, 22 h : 

REX CLUB (42-36-83-93), sam, 20 h 30: 
Rock T 34. 

SLOW CLUB (4233-8430), sam, 
21 k 30: Riverside City Band (der). 
STAND EY (46-33-96-23), sam., 21 h 30: 

M. Maris, R. Persi, J.-M Jafet, L Au- 
gusto, G. Carouti. 

LA SPHÈRE (48-06-53-33), sam., 2 bh: 

SUNSET (42-61-46-60), sam, dim. 23h: 
S. Lacy. 

cinéma 
Les films marqués (*) sont isterdits sex 

Er 
= 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (47-64-24-24) 
SAMEDI 22 FÉVRIER 

17 b, Films et cinéastes découverts par 
L Delluc: L'homme aux yeux clairs, de 
WS. Hart ; 19 b, Hommage à Bette Davis : 
Victoire sur la nuit, de E. Goulding {vo}: 
24 h 15, Une femme cherche son destin, de 
L Rapper (v.0.). 

: Hommage à 
de W. Wie 

Prost = 521 k 15, Eve, de J.-L. Mankiewicz 
(vost). 

BEAUBOURG (42-78-35-57) 

‘SAMEDI 22 FÉVRIER 
17 b 15, Nanouk l'esquimau, de R-3. Fla- 

berty; cinéma suédois 
1929-1985 : 19h, Le Père, de A. Sjoberg 
ges: 3 21 b, Adalen 31, de Bo Widerberg 
(v.0.) 

DIMANCHE 23 FÉVRIER 
15 b, Rétrospective W. Bros 1950-1985 : 

THX 1138, de G. Lucas ; Rétrospec- 
Be à sion me: (72 Une ire 
d'amour is, de R. Andersson (vostf} : 
19h 30, les Émigrants, de J. Troell 
ani D Or Om, 08 

Là exclusivités 

AMADEUS 
ED En) Le Re UE 
95-54) 

WARRIOR (A, Len ce 
Triomphe (ex Paramount }, & 
45-16), vw: Rex, 2 ten 

Paramount Opéra, 9 (47-42-56-31) ; 
(ex-Paramoant) Gaumont ), 16 

(43-35-3040). 

L'ANNÉE DU DRAGON (A. vo) : 
UGC Danton, 6 (42-25-10-30) : UGC 
Ermitage, 8 (4563-16-16) ; v.f. : 
Arcades, 2 (42-33-54-58). 

ASTÉRIX ET LA SURPRISE DE 
CÉSAR (Fr) : Marivaux (ex- 
Paramount), 2° (42-96-80-40); St- 
Ambroïse, 1l* (47-00-89-16), b m5 
Grand Pavois, 15° (45-54-46-85). 

DE 
BANZAI DANS LA 8° DIMENSION 
Bo): UGC Ermitage, & (45-67 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI 
GNÉE (Brés. vo.) _: Saint-Ambroise, 
Da ee Risiho, 19 (46-07- 

LA BIEN AIMÉE DE GAVRILOV (So. 
v-0.) : Cosmos, 6 (46-33-10-82). 

sRnx (A. va.) : Quintette, 5e (46-33 

Fi a en (A. vf} en mat. 
: George V, & ser 

ai 6) : Fa es (47- Rosa): 5 Bas- 

(43-20 2.06) à Gaumont Convention, 
15 (48-28-5227). 

BRAZIL (Brit, vo): Purnassiens, 14 
443-20-30-19) : v.f. : Lumière, 9: (42-46. 

LE CAVIAR ROUGE (Fr.) : Marigran, & e 7. {Fr.) : Marigran, 

CHORUS LINE (A. vo) : Ciné Ernie ton, 
8 (45-62-20-40) ; Escuriel, 13 { 

(47-07-28-04) : Tail Benugresele, 
15 (45-75-79-79) : v.f. : Rex, 2 (42-36 
83-93); UGC Montparnasse, 6 (45-74 
9494): UGC Boulevard, % (45-74 

95-40) : UGC Gare de Lyon, 12° 
{e3-45-01-59); UGC Gobelins, 13° (43- 

: Mistral, 14 (4539-52-43); 
UGC DOC Corenticn. 15 (45-7493-40) ; 
Images, 18° (45-22-47-94). 

CHRONOS (Franco-anr), La Géode, 19°, 
(42-45-6600). 

“e):# COLONEL REDL (Hongrois, v.o. 
Juillet Parnasse, 6 (43-26-58-00). 

LES FILMS NOUVEAUX 
LE nas PHARE, film améri- 
ane Skolimovski (v.0.) : 

As he de (4028 5 

5320). Sem. 
(42-22-87. Pagode, % (47-05- 
12-15) : LS 15-246): 
1e die Baseille, ii (43-57- 
90-81) ; rer 13 (47-07- 
28-04) ; 14 (45 
43-99- QUE é fBienvenne: Monte 

(45-44-25-02) : 
Stiet Berg 15 Us1$ 
79-79) ; AQUE : Gaumont Opéra, 2 
(47. 

fin 

12-75-90) : ï SD0) = QD Maranse à 

5 (47425631); Galaxie, L3 (45- 
80- : Montparnasse, [da 

ASAOAL DE }+ Convention Saint- 
(45-79-33-00) ; Images, 

18» (45-22-4754). 
CONTACT 7 MONTEL film améri 
ainde Hal Barwood (v.0. jou, 
es Sn UGC 

rm de 
(5851619 : (v5.) : Rex, 2 (42. 

Boulevard, 9° az 
12 
13 
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As 

15 ER rye Images. 18 (45 
22-47-94) ; Secrétan, 19 (42-41- 
71-99). 

RE sons (°} fin italo- 
de Roy Gerra (vf) : 

Masérille, $ (47-70-7286). 

LES LONGS MANTEAUX, film 
français de Gilles Béhat : Gaumont 

le (42-97-49-70) : Gaumont 

LS en 
betta, 20° re 

(ra): Fébé Beau 
EE 36) : UGC 
(42-25-1030) ; yac 
(45-74-9494) ; UGC 
(45-62-2040). 

COMMANDO : Forum 
Ga 14 

OUETON CLUB : Cinoches, 6 
ES BL 3 Elo 17 (46-22- 

CUORE (Et. v.o.) : Les 3 Luxembourg, & 
(46-33-97-T7) ; Parnansions, lé” (43-35- . 
21-21). 

LA DERNIÈRE LICORNE (A. v.£) : St- 
Ambroise, ile _(#7-00-89-16) : Grand 

Pavois, 15: (45-54-4685), LL. sp. 
LE DOCTEUR ET LES ASSASSINS 
a. (°): Gaumont Opéra, 2 (47- 

L'EFFRONTÉE (Fr.) : Arcades, 2 (42- 
33-54-58) : Ciné-Beaubourg, 3 (42-71- 
52-36) ; UGC Davams, 6e (42-25-1030) + 

Biarritz, 8 a D Uue 
Boulevard, 9% (45-74-95-40) ; 
Gobelins, 13% (43-36-23-44) ; 
aiens, 14 (4335-21-21). 

EMMANUELLE [IV (Fr-) (°°) : Geargs- 
Ÿ, 8 (45-62-4146). 

ESCALIER C (Fr) : Cinoches Saint- 
Germain, 6 (46-33-10-82) ; UGC Mar- 
bouf, 8° (45-61-9495). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A, vo.) : 
Lucernaire, 6 (45-44-57-34). 

LES FEUX D'HIMATSURI (Jap. vo. 
CrnrE 3 (42-71-52-36) ; 

= REF 
Elysées-Lincoie, Dan (43-59-36-14) ; Pare 
nassiens, lé (43-35-21-21). 

LES .) : Opéra Ni 
2 (APCSZ SE à BA nirabes 11e (47 lie (47 
00-89-16). 

GNGER Er nos Gezmont- 
Halles, 1" (42-97-49-70); Hamtefeaifle, 
6 (46-33-79-38); Pagode, F (eng 
5 Cotisée, 8° CO ne 

Enr Montparnasse, 6 (45-74. 

LA GITANE (Fe) : Form, le (4297 

92-82) : 
47-20-76-23) ; St-Lazure Pusquier, 

ras a) : ; Français, 9% ( 
33-88) : Maxéville, 

(4 
) 5 11e (47-70-72-86) ; 

Bastille, lie (43-07: 3: Fauvette, 
13 (43-31-56-86) ; 
moant), 13 (4331 RS) : Gaumont 
sud, 14 (43-27-8450) : 
Pathé, 14 (43-20-12-06) : Gaumont Par- 
nasse, 14 (43353040) ; Gaumont 

Convention, 1 & (4828-42-27) : Victor 
Hugo, 16 (47-27-49-75) ; Maillot, 17 
(47-58-24-24) : Wépier Path£, 18 (45- 
22-46-01) ; Gam! tia, 20° (46-36- 
10-96). 

AREA : UGC Marbonf, 8° (45-61- 

HAUT LES FLINGUES (A., vf.) : Gaté 
Rochechouard, 9° (48-78-81- TR 

L'HISTOIRE OFFICIELLE (Ars. vo.) : 
Forum, l« (42-97-53-74); 14 Juillez- 
Parnasse, 6 (43-26-58-00); 14 Juillet- 
Racine, 6 (43-26-19-68); Goarge V, & 
(45-62-4146); 14 Juillet-Bastille, J1° 
(43-57-9081). — V.£. : Impérial, 2 (47- 
42-72-52). 

L'HOMME AU CHAPEAU DE 
(Fr.) : Républic, 11" (48-05-51-33). 

L'HONNEUR PRIZZI vo.) : 
Forum-Orient-Express, 1” (42-33 
ges UGC re € (42-25-10-30) ; 
UGC Biarritz, 8& (45-62-2040) : 
mar, 14 ne: vf. : Arcades, 2 
(42-33-54-58) ; Gaumont Opéra, 2 (47- 
42-60-33). 

LES INTERDITS DU MONDE (Fr) 
(2) Mae Maxéville, 9 (47-70-72-86) : Ritz, 
8 (46-06-58-07). 

Pa ER KARL (AIL v.0.) ; Saint-Michel, 
S (43-26-79-17). 

LES LOUPS ENTRE EUX 
Lumière, S* (42-46-4907) : Paris ciné, 
10° (47-70-21-71). 

MACARONI (1 v.0.) : Impérial, 2 (47- 
42-72-52) : Ciné Beaubourg, 3 (42-71- 
52-36) ; Studio de la F (4634 
25-52) ; UGC Odéon, 6 (42-25-10-30) ; 
UGC Rotonde, 6° (45-74-94-94) ; 
blicss Champs Elysées, 8 (47-20: 

: UGC + Biarritz, 8e (45-62- 
2049) : 14 Juillet-Bastille, 11e Se 
90-81): 14 Juillet-Beaugrenelle, 1 
PDT Y D: 3 Mayfair, lé Ge 

UGC Boulevard, 9 (45- 
74-95-40) ; UGC Gobelins, 13 (43-36- 
23-44) ; "Gaumont Parausse (ex. 
Paramount), 14 (4335-30-40) : UGC 
ton na 072005 5 Images, 

DANS L'OMBRE (AIL vo.) : 
Trois Luxembourg, 6" (46-33-97. ns 

LE MÉDECIN DE GAFIRE 
“hate vo.) : Répablique, 1 RCE 

MORT SUR LE GRIL (A, vo.) : UGC 
pre ME nee D 

MUSCLOR ET SHE-RA 
DE L'ÉPÉE (A., vf.) : NS enr 
15" (45-32-91-68) ; Boite à films, 1% 
(46-22-4421). b.sp. 

NATTY GANN (A. v.0.) : Hantefeuille, 
e Sel Colisée, & (43-59. 

) ; George V, &æ (: QE vL 
2 (42-33-56-70) 

> nier, 8° (43-67-3543) ; 
Français, 9% (47-70-3388): Fanvette, 
RS MO) 5 : Miramar, 1 (43-20- 

Mistral, 14e (45-39-5243) : ; 
La Convention, 15 (48-28. 
ri Pathé Clichy, 18 (45-22. 

LES NOCES DE FIG, « 
Vendôme, 2 TrasrES, 5, A va): 

ON _NE DEUX MEURT QUE FOIS 
(Fr): Font Ornins Enprn (4233 
42-26) ; UGC Rotonde, é« (45-74 
94-94); UGC Marbeuf, & (45-61- 

[Franco-Vénéznélien 
EE, (46-3310-92). "ai 

PADRE NUESTRO (Esp, vai) : Las Le E 
LAS RIRES MERE CHAN 

PAPA EST EN VOY, papiers BNGENS 
LA PARTIE DE 
RUE Babar e CUS St LE jeu va) 
PEUR BLEUE (A. 
var, 2 (45086 AS)? * À Gué Ba EDS 
25-1030) ; UGC Blair, 8 (454 Ps LR SRE ES 

LRAUE à pepe mc . 
RAMBO IL (A. v£) : Opéra Nigh, 3 Cerar: fes : 

Eapoe PARA BTS | 
FR Sndo Cain s (se Re ne ee 

312. = (VE) : 210% 

MENT (A, ei : Forum Oricy Express, 1=° (42-33.42-26)): Sa: 
Michel, 5 E LmID ces 
mandie, 8 (45-63-16-16) : Parnesaies, 14 (4335-21-21). — (V.L, 
LM d:Lamièe,ÿ 

RETOUR VERS LE EUTUR (a. ra) 

Grand ‘Rex, à (42-36-8393) ; 
TE AB OLEN Fans dre 
60-74); Miramar, lé ( D. 
Mistral, 14 (45-39-5243) ; 

15 (48284227 : 25 Césars 1985, 
Miche! Drucker. Réal De Dee 
des 

LES RIPOUX Ro Fr) : Lucermaire, 6: (as. 

ROCKY 1V oh: Mg, 2 {& 

OS CL) : Rex, 2 (42: - 4 
83-93): Bretagne, @& (42-22-5797); 
Fan Se tas 

Gobelins, 13 (43-36-23-44) 
tal, lé si pers 
Convention, 15 ( 
Chchy, 14 Een 

la 
La.) Een de de anne de UE 
2560). (VA) : Impéral à (NA 

ROUGE BAISER eq: Ctaochen € (de 
33-10-82); UGC Biarritz, 8° (4562 
20-40) : Parnassiens, L& (43-35-21-21]. 

SANS TOIT NI LOI (Fr) : lai 
Odéon (ex. Paramount), 6 (4325 

59-81); UGC Marbenf, 8e (4561 
94-95) ;: Gaumont Parnasse (ez- 

(43-35-30-40) 

SILVERADO (A. vo.) : Géi 
(vo, vf), lé (43-27. ) : Mark 

Opéra, 
60-33) ; Montparnos, 43-27-5237): 
Le Mon TR TRS 
LE SOULIER DE SATIN (franco 
pauses va).1 Bones, dr (02e 

STOP MAEING SENSE (A. va) : 
y Panorama, 13 (47-01-2809, 

STRANGER THAN PARADISE (A, 
1). F Utopia Champollion, 5e (43-25 

SUBWAY (Pr): Gaumont Halles, 1 (42 
97-49-70) ; Richelieu, 2 (4 
33-56-70) ; Studio de La Contrescarpe, # 
(43-25-7837): George V, & (4562 
41-46) : Montparnos, 14 (43-27-52-31). 

Gare de Lyon, 12 (43-43-01-59) : 
Galaxie (ex-Peramount), 13 (45-80- 
ons sr? 1# Sn 
pre (43-27. Couves- 

15 (ESA à 
Pathé ne 13 (45-22-4601) ; T 
telles, 20- (43-64-51-98). 

TARAM ET LE CHAUDRON MAG- 
Fev vf.) : Napoléon, 17° (4267 

. 55 ee : 
et lan rot one sn Eee THE SHOP AROUND THE CORNER 

(A, nr RES istioe, 6 (4-2 
Tove 

: Saint-André RT Le (OO) 
no 

TUTTI FR! Quintente, $ 
era: ER æ cos 

(43-59-92-82 
Parnaasions, ee (33220 = 

(V.1.) : Français, 9 (47-70-33-88) : Fi 
vette, 13 (43-31-5686). 

UNE CRÉATURE | DE RÊVE (A. v0): 
City Tri Be (45-62-45-76) ; £ : 
Mazéville, Se (47-70-72-86) ; Paramoutt 
Opéra, 9° (47-42-56-31) ; Gausnont Par 
nil (ex-Paramount), 14 (43-35 

va) : Poe Des Orient Express, 1e rs 
2239): . Village, # (4637 
) À Lino, 8 (4398814), 

VAMPRE. VOUS AVEZ INT VAM- 
PIRE ? o €À., vo) : Forum ee 

Express, 1x 102354229 ; Marigeaz, # 
George V, æ (4562 

is de Julien Duvivier u958 Css 
PAC Vidal, J. cie 

‘étude à la rene, 
es. RE) Re à (23 à “ee "op 25 de api AAA 
56-70) ; Français, 9 (47-70-3388) hs PLU 
an JE CSL Moi 1. "CUS 

ageois chincés : 7 b * 13h 10):8 à 48, 
: 0 & 10, Plus ben que moi, 

je 
PEU s L Écorétan, 19° Ca 

14 (45-39-5243 
1e 20 {43-20-12-06) ù MR Cv. PE 

TI-89) 
ndes 

ISk è hés débrancher 
* iéneoin : Fra 2 Le nee DE 



rex CB in ,-:. DLES ce LA LLC 
25. 

1: UGC Bas 
2 A : Parramgie . 

SANS TO N ire 
Dés (es Parme 

HONOR 
ET QU 

Fe 14 (SE) | 
SHOU (EF) : de FOSH (Fe) : Ou 

Le Mauot, 17 (7 
LE SOULER DE SM: 

us, 1.0.) : Bemgentr 

STRANGER THAN RS 
+ Lip : 
Su ‘ a ir 

GRPENLPESNE pay er 
NELR DES PRLEL Hair 
mir. cet -Éapress. 
3, LOC Caéoe, 2: 

BAR 
NTERDITS DU MONDE :5 
Mantrac. 37. sr. & 
CSST") 
RSR CAS «=. Samt-Miis. 
RRit: 

ï. 
SUR LE GRILL (A. 72) : LOC 
gene. 7 1657878548 à 

DR EF SHE-RA LE SECRET 
E A 623. Sesntnsne 

15529183, Bois à fs 7 
Sir ES. 

5, AFamçoVimulles 0): 
de E LES S-HDSSS. 

PREMIÈRE CHAINE : TF1 

Radio-Télévision 

Samedi 22 février 
Walt Disney Chonnel, la grande soirée fomitiale 

célèbre feuiileion « Devy Crockest » ee 

23h 5 5 
« », opéra de Massenet (en simultané sur France. 
Musique) par l'Orchestre de on d'Aquiaine, 

FR 3-PARIS-ILE-DE-FRANCE 
17 R 30, Paris kiosque: 18 k 55 La panthère rose; 

Boxe ; # k 45, Mandisge, deR. Ficischer. 

LA «5> 
20 h 30 Cherchez ia femme. 

Variétés. 
22 b 30 Le grand show du sport. 
23 Magazine sportif. 

FRANCE-CULTURE 
29 h 30 Nonveau répertoire | 5 «Trac», de 

22 h 10 Donne handle av. 
22 h 30 Le mouren da : 

semaines se «Marc», de Plan, 
« Nombres premiers », de Krauze, « Carto oceulto ». de 

J. Estrads, « Hidden Sparks», de Machover, « Violin 
Fantasy», de Ft « »,. de Xenakis, 

9 h 65 Clair de nait : Hubert Nyssen, Rémanences. 

FRANCE-MUSIQUE 

{ . 

ceno pour piano ct orchestre n° 2», de Tchaïkovski : 
l'Orchestre 

Dimanche 23 février 

PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Série : Maigret ot les témoins récalci- 
trants. 

D'après G. Simenon, ad 3. Rémy et CL Barma, réal. 
” “D. de la Patelière. _ 
Meurtre dans une biscuiterie. 

21h55 ine : Projection privés. 
Free Pen rot cie tenais chiens Hoi 

“M Ba 

. Les Indiens Yanomanis, en Amaronie, à la frontière du 
Venezuela et du Brésil 

21 h 25. Aspects du court métrage français. 
«Les re Jambes», de Marc Allégret; «Une 

; Le Eee lle», de Robin Davis 
21 h:55 Journol. 

h 30 Cinéma de minuit : Marianne de ma jou- 

Fil français de Julien Duvivier (1954), avec M. Hold, 
B. Vaneck, L Pis, G. Vidal 3. Galland, f, Yonoel QU). 

| Bd. end d'une pére joe fe 
il "D Arcadie, roman allemand de 

Peter de Mendelssohn. Ce Duvivier, une œuvre à 

RTE or SE à 
rêve de la idéale. 
Oh 15 Prélude à la 

7 À; Long Bow, so viageni hot h 55, Cabou Cadin 

{t'a 12 300113 h 10) ;8 h 45, Le Dernier Combes, M
n 

de L. Besson : 16 L 10, Plus beam que moi, ta meurs, füm de 
P. : Dessins rl 12 D Sr fete: 

us a ve: PE tranché débranchés : 16 k 15, 

LA«5» 
20 h 30 Film : l'Africain. ; 

De Ph. de Broca (1982) avec C. Deneuve et P. Noiret. 
22 h_ 30 La « 5 » en concert. 
Concert de l'Orchestre 

Oh 30 Rodïf. des 
{O h 30, l'Africain ; 2 

FRANCE-CULTURE 
29 h 30 Atelier de création rallephosique : Jen Band 

lard, par M. Cranaki et R. Farabet. Avec P. Virilco, 
À. Douzelot, F. Gaillard, C. Thormas. 

22 h 30 Trois fois mm : autour de Pierre Baroub, avec Jac- 
Claude Moranc.… 

e a T5 Cr de malt : tentatives premières. 

de la soirée. 
30, La = 5» en concert). 

FRANCE-MUSIQUE 
29 k 4 Concert (donné le 9 juin au Festival de Vienne) : 

ea trois actes de J.-C. Bach, 
de la Jeune Philharmonie 

TRIBUNES ET DÉBATS 
SAMEDI 22 FÉVRIER 

e M. Roger-Gérard Schwartzenberg, sccrétaire 
d'Etat aux universités, est reçu au Jonrnal de 
22 heures sur FR3. 

DIMANCHE 23 FÉVRIER 
e M. Jacques Chiroc, maire de Paris, président 

du RPR. répond aux questions des journalistes, à 
l'émission « Forum » de RMC, à 12 h 30. 

e M. Jack Lang, ministre de la culture, est 
l'invité de l'émission « Le grand-jury RTL- 
d Monde», à 18h 15. 

e M. Val Giscard d'Estaing, ancien président 
de Ta Répobique participe mu «Œub de Ia prose, 
d'Europe 1 à 19 heures 7 

e M. Laurent Fabius, premier ministre, est Ie 
grand témoin de l'émission « Sept sur sept » sur TF 1 
à 19 heures. 

LUNDI 24 FÉVRIER 
e MM. Alan Madelin, dépué UDF d'ille<t- 

Vilaine, et Jean-Jack Queyranne, PS de Vil- 
leurbanne, sont invités à l'émission « Face à facc» 
Re En PR 

e M. Michel Debré, ancien premier ministre, 
député RPR de la Réunion, participe à l'émission 
< Face an public» de France-Inter à 19 h 15. 

MÉTÉOROLOGIE 
SITUATION LE 2202.86A Oh GMT. 

/ ER 

à SI} 8 "JE a ju 

l'Alsace avc l'arrivée d'air froid. 

e orme . nord dt ces 2 an 
Seine et un temps variable s'établira 

+ Nord-Est, 0 à — 2 degrés 

France /services 

, i tom- 
bant sous forme de pluie en Méditerra- 

Bretagne. née et sur Le sud de Le 

Les températures minimales avoisine- 
roat encore — 10 degrés à — 15 degrés 
.-. le Nerr Es (locslemunt 

Enos l'Étéiens, 0 à P'aegrés en ie 
terranée, 6 à 8 degrés dans le Sud- 
Ouest. 

seront 
_ degrés de l'ordre 2à-4 dans le 

sur la moitié 
nord, 8 degrés dans lo Sud-Ouest, 10 à 
12 degrés en Méditerranée. 

Le vent soufflere de secteur nord-est 
sur le moitié nord, ouest sur la moitié 

nt dt Tops ni au le 
Kégèrement après-midi sur 

Quart nord-ouest. 
Températures (le premier chiffre 
ee Dr dans la 

journée du 21 février, le second le mini- 

peu Ce ait da L , 
février) : Ajaccio, lé et 

Biarritz, 10 ct 7; Bordeaux, 6 et 
Î 

a 
CE t-| 3 et -6; 

Dijon, — 2et — 15; Dinard, — Let 7; 
Embrun, 4 et — 5: 
6-4: -Geoirs, 6 et 

a 1 lome 7 @ à; Lots 0 
e& =7; Lyon. 2 7; ae 
Marigaane, 12 ct 2; Nancy, — 3 et 
— 18; Nantes, 1 et —9; Nice, 1116; 
Paris-Montsonris, D et — 7: Paris-Oriy, 
— let —9; Pau, 7 et 5; Perpignan, 6 ct 

Rouen, —2 et 

Let 10 
Températures relevées à l'étranger : 

Alger, 16 et 12 ; Genève, O et — 8; Lis- 
bonne, 14 et 12; -2æ@t-7; 
Madrid, 13 et 2 ; Rome, 14 et 9 ; Siock- 
holm,—7et- 11. 

Document établi 

PARIS EN VISITES 

Cho : 47-34-25-15, ou D. Bouchard : 45- 
55-87-93 (9 heurcs-10 heures). 

«Le Sénat», 14 heures, angle rucs 
Toarnon et Vaugirard (Arcus). 

«L'Opéra», 11 beures, vestibule 
(Académia), où 14 heures baut des 

marches gauche (AITC), ou 11 beures 
devant groupe de la danse (Eutèce). 

«L'Académie française et l'Insti- 
tut», 15 heures, 23, quai Conti. 

« Louis XIV et la grandeur des Inva- 
lides », 15 heurce, cour d'honneur (Ap- 
proche de Part). 

«Le musée Marmottan», 10 b 30, 
2, ruc Boilty. 

«L'hôtel de La Païva », 9 heures, ins- 
criptions : 48-87-24-14, 

« Les deux rus de la rivière de Bièvre 
derrière les Gobelins », 14 h 30, métro 

Gobelins, sortie Arago (M. Banassat). 
« Les salons officiels et du protocole 

de la Marino», 14 h 15, 2, rue Royale 

MOTS CROISÉS 

— IL Cherchait à faire perdre l'inspiration. Précieux outil pour les gars du. 
bâtiment. Dans 
ce cadre. Fait tra- 
vailler maints 
chercheurs. — 

1L ; È $ ë î Ë 

qu'on lui ait vendu la mèche. Ali- 
mente le rêve, Elément d'en lustre. 8 

deurs. 
peer faire marcher un briquet. 

lote. — XIL Inversé : Partie d'une 
couronne. Son retour a beu avant 
l'automne. Rien d'autre. — 
XL Permet de placer des filets 

. les Menus et l'église 

CL Hauller), on 14 h 30 (carte d'iden- 
té). 

«Une beure au Père-Lachaïse », 
10 heures et 11 h 30, entrée principale 
CV. de Langlade). 

« Un prestigieux quartier de banlieue, 
lotre-Danx de 

Boulogne », 14 b 45, métro Boulogne- 
Jaurès. 

. «D£jeuner-confécence : au bon vieux 
temps du « caf”conc’ », inscriptions : 45- 
26-26-71. | 

«Les salons de PHôtet du Petit- 
», 15 heures, s'inscrire : 

42-33-01-53 (M. Hager). 

«Les salons du ministère des fi- 
nances=, 10 h 30, 93, rus de Rivoli 
(M. Hager), ou 170, rue de Rivoli 
(A. Ferrand). 

< Moulins et vieux village de Mont- 
martre ». 14 h 30, métro Abbesses (Les 
Flineries). 

JOURNAL OFFICIEL 
Sont publiés an Journal 

du samedi 22 février : au 

UN DÉCRET 

e Ne 86-234 du 21 février 1986 
portant approbation du traité de 
Concession et du cahier des charges 
de la sixième chaîne et un arrêté 

ion de La conven- 
tion e entre l'établissement 

DES ARRÊTÉS 
e Du 24 décembre 1985 fixant 

les droits de certains examens (bac, 
BIS, BT, BP, BEP, CAP). 

UNE CIRCULAIRE 
© Du 4 février 1986 relative à 

l'hospitalisation des personnes 
âgées. 

PROBLÈME N° 4168 
HORIZONTALEMENT 

L Prend beaucoup de verres mais consomme princi) de le _. 
* IL Représente le risque d'être dévoré par le feu: leva sans trop d'efforts. 

125456789102 41, 

VERTICALEMENT 

1. Fait tout ce qui est en son pou- 

fasse son chemin, il lui faut plus 
une paire dé Doris 7 Orire fe 

_ Occasionne 
on l'a à l'œil! Ne sont pas 

toujours sérieux comme un pape. — 
3. Affecte ceux qui ne prennent pas 

. leur mal es patience. Point... 
cain. é 9. LL Passait sur les 
ondes. À un cœur de pierre. — 
10. Se sentait bien quand elle était 
au bout du rouleau. A l'origine 
d'innombrables mancuvres. Donna 

.… Kieu à une institution. — 11. fnversé : - : Certai 

réfléchir. Peut avoir ke counturier 
près d'elle. Préposition. — 
13. S'entend À tout propos. Victime 

«fouilles ». — 14. Travaillé en tra- 
vaillant. Où l'on mange comme un 
cochon. Sa vie n'est pas sans 
épreuves. — 15. Avec elle, les 
actions ne sont guère à la hausse. Ne 
se perdent pas facilement. À souvent 

[aire à une peau de vache. 

Solation da problème n° 4167 

Horizontalement 
L Asticot — IL Sou. Union, — 

mE Su. Clin. Me Fit — 

ViL Ihcse. Et = VEIL Et Noëb. — 
IX. Anse. Ni — X Te Teimte, — 

XI. Sirène. 
Verticalement # 

1. Assassinats. — 2. Sourcil. Nui 
— 3. Tu. Miches. — 4. Cep. Etête. — 
5. Cul. los. En. — 6. Oniromancie. — 
7. Tin. Ne. — 8. Géante. — 9, Anti 
pathie. 

GUY BROUTY. 
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Bière sans eau 
En mars 1985, après trois années 

de recherche, La brasserie Fischer de 
Schiltigheim commercialise son pre- 
mier conteneur de bière concentrée 
par micro-filtration. nn NES Des 
Fard, La petite brasserie alsacienne — 
un millier de salariés pour un million 
d'hectolitres de bière par an — a été 
contrée per une centaine de 
clients de soixante-dix pays diffé 
rents. Et son PDG, M Michel 
Debus, annonce son pe :occu- 

grâce au concen! bière, au 
Pidiaum 2 & du marché brassicole 
mondial. 

ment, nouvelle filiele de la brasserie 
Fischer. Face à la réaction probable 

Peu ke label Fischer de 
tion de bière cn créant des fran 

chises à travers le monde entier. 
Cette opération permettra le 

financement des investissements 

Fischer souhaite en effet acheter les 
surproductions des brasseries euro- 
péennes et les commercialiser en 
concentré, en jouant sur l’inversion 
des saisons entre les deux hémi- 
sphères. 

Une deuxième écluse 
pour Rouen 

Les travaux de doublement de 
l'écluse François-Is dans le port du 
Havre pourraient débuter fin 1987. 
Le gouvernement vient, en effet, de 
décider la « prise en considération » 
de ce ce qui sgdife en clair 
que l’État reconnaît la nécessité de 

rte une EE ROUE par di 
charge maintenant 1 

Havre de présenter le dossies Féchnie 
que et financier. 

Une réalisation de ce genre, dont 
le coût est évalué à 1 milliard de 
francs, sera financée par l'Etat 
(80%) et par le Port autonome du 
Havre (20%). 

L'éciuse, par laquelle transitent 
de nombreux porte-conteneurs, per- 

orientales, sera définitivement 

Décidée en 1977, son implan- 
tation sur 5 hectares, à 
1700 mètres d'aititude, dans 

vée à la fin de 1982. Elle avait 
coûté 230 milions de francs, 

fnancés principalement par EDF 
pour 60%, le Commissariat à 
l'énergie solaire (COMES), puis 
l'Agence française pour la mat- 

# de l'énergie (AFME} pour 

Cette centrale à tour avait 
déjà subi les intempéries en 
1981 {vent et neige), 
avaient détruit une trentaine des 
201 nuroirs blancs (hélostats), 
et son exploitation avait été 
alors perturbée. È 

met à des navires de 250000 tonnes 
de port en lourd d'atteindre les bas- 
sins à niveau constant de l'arrière- 
port bavrais. Après 1990, l'actuelle 
écluse pourrait être saturée et 
Le Havre risquerait alors de voir son 
trafic de conteneurs stagner puis 
régresser. 

Pour aïder le tiers-monde 
La signature, à Montpellier, d'une 

convention entre !la région 
Roussillon et le minis- 

tère des relations extérieures, de la 
coopération et du développement, 
pour venir en aide à des pays d'Afri- 

Le Monde 

REGIONS 

C'ÉTAIT UNE CENTRALE SOLAIRE 

s’éclipse Thémis 

que pour alimenter la commune 
de Font-Romeu (3 000 habi- 

tants) le 17 mai 1983, elle avait 
pour but principal la recherche et 
lexpérimentation scientifique. 

que et d'Amérique du Sud, consti- 
tue une première en France. 

Certains projets sont déjà définis : 
problèmes urbains à Gao (Mali), 
développement agricole des oasis 

d'Agadez (Niger), barrage sur le 
Sourou (Burkina-Faso). Ceux qui 

restent à préciser intéressent a 
région centrale occidentale du Vene- 
zuela et les régions de Sao-Paulo, au 
Brésil, et de Sfax, en Tunisie. 

Cette convention, qui doit être 
suivie d'un contrat de plan Etat- 
région, centré sur la coopération 
internationale, est signée pour un an 
et dotée de 1 million de francs pour 
les « études de faisabilité ». 

Tours, capitale de l'archéologie urbaine 
« Nous avons besoin dans 

mettant la meilleure prise en 
compte de celle-ci dans l'eméns- 

Collège de France et vice- 

de recherches : favoriser la réali- 
sation de documents d'évaluation 
du potentiel archéologique des 
villes dans le cadre d'une étude 
globale du patrimoine urbain et or- 
ganiser des rencontres de ré- 

flexion ou de formation autour de 
questions spécifiques. 

Cette vaste mission, un collo- 
Que international tenu à Tours en 
980 l'avait abordée, et c'est à 

partir de là que l'idée d’un tel cen- 
tre avait germé. C'est en fait sept 
ans plus tôt que les premiers ja- 
lons avaient été posés. Henri Gal- 
nié, l'actuel directeur avait. 

Formé par Martin Biddie, un ar- 
chéologue anglais très en avance 
dans sa spécialité, Henri Galinié va 
introduire en France une nouvelle 
approche de l'archéologie urbaine. 
Finie la fouille de spécialisation par 
époques chronologiques : on s'at- 
tachera désormais à l'étude glo- 
bale de l'urbanisation d'une ville 
avec ses phases de rétractation et 

< Autrefois, dit Herwi Galinié, on 
fouiflait comme des porcs. L'amé- 
lioration des techniques, surtout à 
partir des années 70, a permis de 
dater ce que l'on trouve dans les 
strates de déchets humains en 
sous-sol. » Ainsi, à Tours, douze 
années de fouilles ont permis de 
remettre en cause certaines don- 
nées de l'histoire de la ville. On a 
découvert par exemple qu'elle a 
décliné à partir de la fin du ile siè- 
cte, bien avant les invasions bar- 
bares, et que le château prétendu- 
ment construit au XII siècle par 
Henri 11 Plantagenêt est en fait la 
résidence comtale (du XIe siècle) la 
mieux conservés d'Europe. 

Pour Henri Galinié, les archéolo- 
gues n'ont plus à intervenir en ca- 
tastrophe sur les chantiers au mi- 
feu des bulidozers. L'Etat jouant 
de mieux en mieux son rôle, ils 
doivent négocier des conditions 
d'intervention avec [es promo- 

teurs entre la démolition et les tra- 
vaux de terrassement. C'est ce qui 
est en train d'être fait pour le mé- 
tro de Lyon. «if s'agit, dit-il, 

moins de geler des opérations et 
de vouloir tout conserver, que de 
recueillir des données fondamen- 

tales sur le patrimoine des villes. » 

Rue 

et Daniele HEYMANN (Le Monde) 
Jean-Pierre TISON 

ique PENNEQUIN (RTL) et Do 
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qui y travaillent ont reçu l'été 
dernier, durant deux mois, une ras éricaine intéressée per 

la «boucle à sets fondus » per- 
mettant le stockage d'énergie. 

MIDI-PYRÉNÉES 

La route de l'Espagne 

Le ministre des transports a 
décidé d'engager une étude de faisa- 
bilité d'un tunnel routier reliant la 
France à fl" sous le col de 
Puymorens. 750 000 F seront 
dégagés par l'Etat dès 1986 pour 
cette étude préliminaire. 

Lors d’une réunion avec des élus 
du massif pyrénéen, le ministre a 

iqué que, à l'occasion de l'entrée 
de l'Espagne dans la CEE, « deux 
axes présentent un intérêt particu- 
lier pour les liaisons interrégionales 

Ser de ce projet aurait pu exister 
si la centrale Thémis avait été 
couplée à une centrale thermique 
à charbon, comme cela est 
expérimenté actuellement en Cri- 

mée (URSS). 

De plus, les capteurs Thek, 
installés également sur le site de 
Targassonne, permettent des 
recherches en astrophysique, 
tandis que le déplacement des 
201 hélicstats est assuré per 
une automation programmée 
très sophistiquée. Et unique en 
France. 

Actuellement, diverses possi- 
biités d'utilisation du site par 
l'éducation nationale ou les 

par l'Agence pour la maîtrise de 
l'énergie et le conseil régional. 
Sinon, le 15 juin prochain, La 
première centrale solaire devien- 
dra simplement le premier 

musée-cimetière du solaire. 

JEAN-CLAUDE MARRE. 

de part et d'autre de la fromtière et 
pour le développement 
et touristique du massif » : la route 

RN 20 TouossrPeymares ver ÿMOrens vers 
Barcelone. 

Le gouvernement français sis prévoit 
notamment une mise à deux 
deux voies de la RN 20 ere Tour 
louse et Tarascon-sur-Ariège, et 
entend préciser rapidement le 
niveau d'aménagement à retenir 
pour l'ensemble des deux axes. 

NORD - PAS-DE-CALAIS 

Carte d'identité par Minitel 
Les habitants de l'arrondissement 

de Béthune, dans je Pas-de-Calais, 

1 serait ples ancien qu'on ne Le croyait 

Centre de réflexion qui capitah- 
sera toutes les expériences, le 
Centre national d'archéologie ur- 

baine de Tours a aussi un rôle inc 
tatif. Il a queiques moyens pour f- 
nancer des études d'évaluation du 

passés avec des villes comme An 
gers, Reims, Grenoble, Arles, qui 
disposent déjà d'équipes locales 
d’archéologues sensibilisés à cette 
nouvelle gestion du patrimoine ur- 
bain, 

Premier résultat du travail de 
pionnier accompli à Tours : Le la- 

TEA ZI 

ENCRES SANS 

boratoire d'archéologie urbaine de 
la ville, qui jouxte le Centre natio- 
nal, va s'ouvrir sur l'extérieur en 
avril prochain. Trois salles accessi- 
bles au public accugilleront une 

la ville depuis ses origines, de la 
documentation pour les scolaires, 
et des expositions temporaires. 
Premier thème exploré : la poterie 
domestique, de l’époque romaine 
à la fin du Moyen Age. L'investi- 

ses résultats au grand jour. 

ALEXIS BODDAERT. 

en direct sur 

ii 

p—- 

Cette «télécommande» par 
Minitel ne concerne que les 
demandes 

Le gouvernement va débloquer, 
cu 1906. 25 millions de fran pOur 

ainsi 

ann 
de F tion nantaise finan- 
cera La plus grosse part (51 mil- 
Lions). au total, la charge de 

I1 s’agit d'un ouvrage de 
1 560 mètres de long et de 50 mètres 
de haut {ce qui permet de 
l'activité portuaire de Nantes). 
Avec ce pont {attendu depuis bien- 

Chèvres françaises 
au Maroc 

Des éleveurs de la région Poitou- 
ue os partici] ce eus 

jets d'implantation d’ 
Pièvres nn lait et la viande au 
Maroc, annonce l'Alliance pasto- 
RE AUS Pemon 

ns la Vienne, t 
15 000 éleveurs français. à 
Une délégation d'éleveurs de la 

région s’est rendue au Maroc pour 
étudier à Khénifra, dans le Moyen- 
Atles, un projet de développement 
de chèvres alpines et d'amélioration 
de la race. Un projet analogue existe 
pour Chef-Chaouen, dans le Rif, 

La coopération entre la région 
Poitou-Charentes, qui possède Re 
sieurs écoles spéci: dans 
vage de chèvres, et le Maroc pour- 
raït se concrétiser également par 
l'en Foi de coopérauts a Mare 
aider les éleveurs. dE 

PROVENCE-ALPES 
COTE D'AZUR 

BRIANÇON. — Le conseil muni- 
cipal de Briançon (Hautes-Alpes) 2 
adopté un projet qui devrait faire de 
M nene ee ation de sports 
d'hiver, reliée au SE 

Serre-Chevalier. projet prévoit 
l'aménagement d'un massif situé sur 
le territoire communal, «le Prorel ». 
Le montant total des travaux s'élève 
à 100 millions de francs. Le projer 
devrait être soumis prochainement à 
ua référendum municipal, a indiqué 
le maire. 

og 

RHONE-ALPES 

SAINT-ETIENNE. . - Le 
Comité d'expansion de 
la Loire vient d'éditer, sous le titre 
la Loire, technologie et formation, 
une brochure qui présente une sélec- 
tion des organismes, centres de 
recherches où bureaux d'études de 
très haut nie installés dans le 
département. Cela à l'intention des 
industriels et chefs d'entreprises 
(S0F — 6, rue Francis Garnier, 
42000 Saint-Etienne. Tél 77-33- 
23-73). 
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Économie 
LA PRISE DE CONTROLE DE SEAT PAR VOLKSWAGEN 

L'Etat espagnol prend les dettes à sa charge 
De notre correspondant em 

Si le mariage germano- 

1982 conclu un accord de coo- 
pération avec le constructeur 

espagnole : dans quelle proportion 
devaientelles Être assu- 
l'Etat espagnol et par 

Voikswagen ? Le thème était 
on plus |conflictuel que ls 

deux parties divergeaient quant 
l'ampleur réelle de ces pertes. on 
audit réalisé en juin dernier re 
société privée Price Water! 
avait fees ue les Fonds 
propres un niveau néga- 
tif de —135 milliards de pesetas 
{6,5 milliards de francs). 
La compagnie allemande a 

obtenu que le ment finan- 
cier soit entièrement réalisé par les 

ENTREPRISES 

d'affaires). 

AMC et les camions Mack 
{Renault} ont 

perdu 125 millions 
et 59 millions de dollars 

en 1985 
American Motors Corp. 

(AMC), constructeur automobile 
américain, détenu à 46% par 
Renauit, a annoncé une perte de 
125,3 millions de dollars en 
1985 contre un bénéfice de 
15,5 miliions en 1984. Le chif- 
fre d'affaires a atteint 4 mit 

. Sards de dollars contre 4,2 en 
1984. M. Dedeurwaerder, 

Régie et directeur ee 
d'AMC, souligne qu AMC a été 
affectée par la sévère concur- 

rence qi règne sur le marché 

été enregistrés au cours du 
second semestre {perte de 
25,8 mMions de dollars contre 
99,5 au premier) et l'objectif 
est l'équilibre en 1986, notanr 
ment grôce au succàs des 
ventes de Jeeps. 

Per aïleurs, les camions 
Mack sont également en perte. 
Mack Trucks, : société améri- 
caine dont Renault ‘détient 

42 % du capital, a, en effet, 
enregistré una perte de 

59,2 millions de dollars en 
1985 conte un’ de 
74,8 milions en 1984. Cette 
Perte s'explique par une Provi- 
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Des fiançailles tumultueuses 

.… Affaire Fermenta: Volvo veut renégocier | 
la vente de ses intérêts pharmaceutiques 
Le scandale déclenché par les écologistes suédois en révélant 

que M. Rafsat El-Sayed, président de Fermenta, un des plus grands 
groupes pharmaceutiques scandinaves, n’était pas, contrairement à 
ses dires, docteur en microbiologie (is Monde du 19 février), a 
provoqué de violents remous à la Bourse de Stockholm. L'action 
Fermenta (47 % de la capitalisation boursière locale) a chuté de 
50% cette semaine. Du coup, l'opération de 3,8 milliards de 
francs, montée par M. El-Sayed pour racheter à Volvo ses 
participations majoritaires dans Pharmacia et Sonassons (société 
Leo et Gambro}, est remise en question. Le règlement de cette 
scnoisition devait dire pour partie sfectsé ea actions Fermena 
(Voivo serait ainsi devenu actionnaire à 20 % de Fermenta). En 
raison de la tournure prise par cette affaire, le constructeur 

avait démissionné}, précise qu'il est en relation constante avec la 
direction de Volvo. Le rapprochement de Fermenta avec Pharmacia 
et Sonessons aurait donné naissance au premier groupe 

scandinave (12 

directeur commercial de la : 

po Fe deg à dernier, le 
VETDE M approu- 

vait un décret-loi once la 
coquette somme de 186 milliards de 
pesetas de crédits à SEAT pour 
assainir totalement sa Situation 

financière. La CZ 
ensuite, au début , à une 

premier pas, le constructeur 
espagnol, au bord de la fakiite 
depuis le retrait de Fiat, sachant 
très bien qu'il ne pouvait Soutenir 
la concurrence, en particulier 
technique, sur ls plan européen. 

Le principal obstacle à la 
reprise de Sest par le construc- 
teur ouest-sllemand était son 
endettement. D'autres difficuités 
avaient été aplanies : Seat a 
réduit ses effectifs (encore trop 
nombreux selon les normes alle- 
mandes) de 32000 dans les 
années 70 à 23 500 actueiie- 
ment. 

augmentation de capital de 57 mi 
Éards de posetes, F 

sion & SERRE Le prÉdent VE tisation nt 
FINI, Luis Carlos Croissier, a 
fait Far el le bolding pubs 
n'était plus à même de supporter 

qui allaient croissant (36 mil- 
iards de pesetas en 1984), ni 
d'effectuer les investissements 

mobile puise rer Ja pe 
uant à l'emploi, il ne sera que rela- 
ni Prienté : des De -trois 
mille travailleurs actuels, trois mille 
devront sans doute être licenciés. 

milliards de francs de chifire 

sion de 68,3 mätions due à ls 
formeturs, d'ici deux ans, de 
son usine d‘Allentown 
{1 800 salariés) et à des chan- 
gements dans celle d'Hagers- 
town (2800 salariés). Avec un 
tassement des ventes de 
camions aux Etats-Unis de 
10 %, l’année 1985 a été diffi- 
cile pour Mack, qui a vu son 
chiffre d'affaires stagner à 

CRISE, 

Ferruzzi 
ne veut pas 

prendre ie contrôle 
de Beghin-Say 

Le groupe italien Farruzzi n'a 
pas l'intention de prendre le 
contrôle de Beghin-Say (pape- 

à À 

le capital de la société française 
Üe Monde du 22 février), les 
deux sociétés précisent 

tant de Tate and Lyle ». 

L'Etat at-il réalisé Là 
une Éahiqerre M. Croissier 
en est persuadé, et souligne que la - 
seule solution de rechange était la 
fermeture de La firme, solution tout 
aussi coûteuse (les dettes auraient 
dû être remboursées de toute 

), mais bien plus traumati- 
ae ir le pan social Reste qu'en 
laissant ps s’accumuler les 
dettes de SEAT, lINI s'est finale. 
ment retrouvé en Position de fai- 
ee Jorsqu'il s'est finalement 
décidé à négocier avec ohne 
I a été contraint d* 

dette de 30 milliards en = 
Re ayant dé 

nts une Eh See 
dossiers devront être traités avant le 
30 avril prochain. 

Cetie mesure alléger2 la dette de 
300 millions de francs par an pen- 
dant cinq représentant de 10 à 

bonrenents: d'emprunts contractés 
poss.le on de logements 

ES ep N s'agit one 
ser, pour mem 
endettés D M Lie aidés 
(PLA) à taux fixes, les effets de la 
désinflation qui se traduit par un 
alourdissement de la dette, en 

termes réels. 

Bruits de négociations salariales 
dans la fonction publique... 

Le gouvernement va-t-il revenir 
sur sa décision de ne pas ouvrir les 
négociations salariales dans la fonc- 

tion publique avant les élections 
législatives ? Le microcosme syndi- 
cai bruisse de rumeurs qui le laïssent 
entendre... Lors du rdlemens de L 
clause de sauvegarde 1985 (le 
Monde du 22 janvier), M. Fabius 
avait, malgré le souhait de M. Le 
Garrec, écarté une telle perspective, 
estimant qu'en période électorale les 
syndicats risquaient de se livrer à 
des «surenchères », Plusieurs élé- 
ments expliquent que la question 

soit réexaminée au plus haut niveau. 
Fort satisfait des résultats obtenus 

dans la lutte contre l'inflation, 
M. Fabius table désormais sur un 

parier pour € 
la désinflation est devenue crédible. 
Il est donc possible de s'engager sur 
des hausses salariales très modérées 
sans de pouvoir d'achat. La 
© et la semblent prêtes à 
admettre une hausse du niveau des 

. traïtements dans la fonction publi- 
que de 2 % en 1986. Or, chacun sait 
que si une nouvelle majorité décidait 
une libération complète et immé- 
diate des prix, le taux d'inflation 
attendu CR de deux 
points. Les socialistes trouveraient 
plaisant de négocier auparavant un 
accord salarial dans la fonction 
publique sur la base de 2%... 
A l'hôtel Matignon, on hésite 

encore à s'engager dans une telle 
voie. «C2 n'esi pos complètement 
fermé, mais, dans le contexte politi- 
que, c'est difficile d'ouvrir une 
négociation salariale, dit-on dans 
l'entourage du premier ministre, {} 
Saut balancer avantages e! les 
inconvénients. » Maïs, reconnaît-on, 
«ce qui nous amène à réviser notre 
position, c'est que des syndicats 
sont demandeurs et qu'ils acceptent 

2%. 1 y = un mois, le gouverner 
ent raisonnait encore sur un objec- 

tif de 2,5 % en glissement des prix, 
en ajoutant que, dans Ce cas, la 
masse salariale devrait augmenter 
de 3% en 1986. Une telle masse 
lisent me faite marge de manœu 
vre : après avoir inclus dans cette 
enveloppe 2,1% d'effet report des 
augmentations de 1985, 0,5% au 
titre du glissement vieillesse- 
technicité (le GVT, dont l'inclusion 
était refusée par les syndicats) et 
0.27% de mesures catégorielles, il 
ne restait que 0,13 % À distribuer en 
augnientations générales. 
Dans le nouveau schéma à 
et obtenir ra 

ragrément de à CFDT pe 
FEN, dès lors qu'une clause de sau- 

vegarde plaiët platët con! ficelle. Fil ne ennes 

“réslasen de la ue 
massc salariale, l'objectif de La loi de 
firances pour là kantse moyeane des 
prix, soit 3,4%, Le glissement 
vicillesse-technicité serait inclus 
dans la messe, mais les mesures 
catégorielles — qui bénéficient sur- 
tout ax instiontenrs et aux policiers 
-en pes sorties. Dans un tel 

cadre, il serai: pod d'accorder 
une hausse de 2% du nivean des 
traitements (avec, par exemple, 1 € 
au 19 juilet et 1 au 1e novembre) 

et environ 170 millions de francs en 
Faveur des bes salaires. Le gouverne- 
ment jugera-t-il politiquement 
opportun — et payant — de céder À 
la tentation de négocier? La décr 
sion devrait être prise Lrès rapide- 
ment, certains n'écartant pas que, à 
défaut de la fonction publique, des 
négociations salariales puissent 
s'ouvrir dans une entreprise publi- 
que, comme par exemple EDF où où la 
marge de manœuvre, en raison d’un 
moindre effet report, est plus 

MN. 

UN RAPPORT AU PREMIER MINISTRE SUR L’ÉLARCISSEMENT DE LA CEE 

Les régions du Sud doivent coopérer 
et être offensives 
M. Lucien Delmas, sénateur 

socialiste de la a rendu 
publ le jaëi 20 enr de comm 
qu rapport que, par lettre du $ août 

ministre lui avait 

Intitulé « Le défi du Graod 
Sud », Le document prône une « co0- 
péretion interrégionale dynami- 

(entre Aquitaine, Midi- 
Pyrén Ées, Languedoc-Roussillon, 
Provence-Alpes-Côte-d’Azur et 
Come) et une « coopération bilaté- 
rale ue» (avec les provinces 

voire portugaises, pro- 

A propos de l’agriculture, 
M. Delmas suggère plusieurs 

concrètes, la créa- 

ans à venir, de 3 à 5 millions d’hec- 
tolitres d'appellation contrôlée 
(AOC). 

La pêche —-en Méditerranée — 
n'est pas suffisamment réglementée. 
1 Faudrait, comme le demandent les 
professionnels, instituer au large des 
côtes une zone économique exclu- 
sive de 50 milles (elle est de 
milles en Atlantique). 

C'est à un véritable « bouleverse- 
ment » que doit s'attendre l'indus- 

trie, gui (outre des faiblesses 
connues) présente tout de même des 
atouts : forte proportion de créations 
d'entreprises, nombreuses PME de 
pointe. M. Delmas note : « Le wéri- 
table enjeu est non pas de concur- 
rencer Fe " de Portugal. 
mais de 
orme D chine ie 
le à La concurrence des ré e 
du nord de l'E: 
Pre do ne 

L'Etat, les régions. concernées et 
la CEE, par Le biais des PIM re 

grammes intégrés méditerranéens) 
notamment qui sont en cours dt 
men à Bruxel ‘doivent définir une 

du territoire à 

part; 
— lancer l'idée d'un grand axe 

européen Bucarest-Lisbonne par 
Bordeaux-Lyon et Milan ou 
Munich ; - 

— créer une Haison TGV entre 
Montpellier et Bordeaux par Tou- 

er Var Han Der 
bd. 

PLAINTE CONTRE LA RÉGLEMENTATION cer 

La Commission de Brüxelles donne raison 

aux. producteurs de cigarettes étrangers 

rettes. Aussi l'exécutif européen a-t- 
il dsidé ! d'adresser e «un avis 
motivé » 

1 mo Me régime afio qu'il n régime 

Dans le cas de la France et des 
prix des cigarettes, la discrétion n'a 
Pas été respectée. Avertis très vite 
de la décision de Bruxelles, les pro- 
ducteurs néerlandais (les nationaux 
et les entreprises américaines instal- 
lées aux Paypal se sont asus 

r æ sur Benne ga La ré 
D er euro- 

ce qu'on 
Fée pa pas à d'a à Bas 
de «manœuvre fr Pre 
Mc dans les dossiers politiquement 

icats (le plan de financement de 
La Chapelle-Darblay en France, la 

nm fée 1e pri du me e prix gaz 
fourni aux horticulteurs des Pays- 
Bas….), la Commission — ex 

le dos aux nouvelles 
Aussi une nouvelle 

elle été lancée en août 1985. 
En réponse à la « mise en 

demeure » de rasalles, les amorités 
françaises ont fait valoir Tue 

avaient strictement 
velle formule pour 

Pré  heus. EE - es ses 
avec l'évolution charges des 
erreprises », Et tn 
pas affecté les 
membres. à 
La réponse de la Commission est 

Pi ne res, a peCLEnt 
de leur 
Éeneer THES D © Les fobricants 

mais 
appliquées dans le cadre des 
mesures générali comrôle des es de 
prier. . 

4 e 
Relèves syndicales en 1988 ? 

D'ici-trois ans, après l'élec- 
tion présidentielle, si les 

nces normales sont res- 
les trois principales 

organisations syndicales 

M. André Bergeron a d'ores et 
se faït savoir qui resterait à la 
téte de FO j au lendemain 
de l'élection Présidantialle 
c'est-è-dire jusqu'à le fin de 
1988. Lors d'un récent bureau 
national de la CFDT, en Deere, 

aurait été retenue 
qu. Eimong Main posse à 

jusqu'en 1991. une à sa CGT, 
la « querre de succession > sem 
ble ouverte, le départ de 

nya 
il 

fi fs HE 
8 $e ES F 
É é ! ï 

3} HER 
il 

déterminent de la ne de 
et elle s'annonce déci- l'employear 

dée « à porter toutes les infractions 
. constatées devans les tribunaux =. 
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par une surenchi 
d'échanges, tourne à le bataille 

services publics 

L’AFFAIRE DE LA PROVIDENCE SA 

Bataille boursière 

titres Providence sont de- 
mandés, dont 1 100 000 par la 
Compagnie du 
2 200 000 en 15 « mains » dif- 
férentes. 

Déchaînement 
cotées se donnèrent en spectacle (Peugeot, CSF, 
Printemps, Compagmie bancaire, 

} 
Carrefour, Poket, 

précipitation dans les achats, que Les 
ï du Pakuis m'avaient pas prévue, 

tient en trois mots : dollar, et 

its avisés ont calculé qu’au 
des transactions (plus de 1,5 milliard de francs 
quotidiennement) (1) soixante séances seraient 

à suffissntes pour vider la Bourse de son 

s=bvau|e Ë 

+ 90 
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ee 
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MATIF 

Françaises | 114 1143 117,2 
Étrangères | 103,2 103,6 103,1 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 106, 31 décembre 1985) 

Semaine du 17 au 21 février 

convulsions par « overdose »-, Ia perspective de 
dénationalisations après le 16 mars portant l'excitation à 
son comble. à 

Et pour ajouter encore à cette folie dévorante, Paris, 
comme Londres et New-York, derient peu à peu Le terrain 
de grandes manœuvres propres à susciter de nouveaux 
Dept DE rss de carnet 9e font encadre de Poe 

ible autour de la Générale des eaux, et Valeo 
est l'objet des convoitises de M. Carlo de Benedetti, PDG, 
entre autres, d'Olivetti, qui aurait ka volonté, dit-on, avec 
des partenaires français (le Suez ?) de bâtir un groupe 
européen de l’équipement automobile pour faire 
con! à l'allemand Bosch et à Matra 
et Fiat en pourparlers très pour constituer un 
ensemble 

Sans personne =' prenne vraiment garde, la Rue 

hisser aa niveau international. Cette semaine La Bourse de 
papa a rendu son dernier soupir. 

ANDRÉ DESSOT. 

{1} Un record de transactions journalières sur les valeurs 
françaises est tombé vendredi avec plus de 2,2 milliards de francs. 
Rene cuit: 1 même Jper <ur fes obligations : 9,7 oilants 

rancs. 

ÉTÉ 

«r8Ses 

it Bu vou & 

LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES 

CROIRE brhustatess 

12381647 

118,4 _ 
101,4 - 

Tendance .| 

{ndice gén. | 297 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
{base 100, 31 décembre 1985) 

M1,5 À 1114 | 1142 | 1162 | 

(base 100, 31 décembre 1981) 
2963 | 3026 1! 3037 

120,4 

313,9 

(9) Du 13 au 20 février incies. 
(1) Séance du 21 février comprise. 
{2} Séance du 21 février seulement. 

hausse pour atteindre un nouveau som- 
met. Des nouvelles d'origine nationale 
ont contribué aussi à entretenir un opt 

taire à pour janvier et recul de 
l'inflation. Le déve des OPA 
a également contribué à alimenter la 
spéculation. 

Andices «FT.» du 21 février : ndus- 
trielles, 1256 (contre 1 218,8) : mines 
d'or, 332,7 -(contre 317,1) ; fonds 
d'Etat, 84,14 (contre 82,55). 

TOKYO 
La grande forme 

Malgré quelques signes d'essouffle- 
ment, le marché a poursuivi son avance 
sur les indications boursières de Wall 
Street. Samedi, notamment, des achats 
cine ot déclenché une reprise sen 
si 

Indices du 22 février : NikkeT Dow 
Jones, 13443,21 (contre 13404,30); 
iadice général, 1072,17 (contre 
1070.43). 

seubstses 

Toujours assez irrégulier en raïson de 
craimes suscitées pour les ex; tions portal 
par la baisse du dollar, le marché s'est 
néanmoins redressé à l'approche de 
week-end sur les rachats des investis 
seurs nationaux, les étrangers se smoo 
Lrant encore assez circonspects. re 

Indice de la Commerzbank du 
21 février : 1 968,10 (contre 1 955.4). * 
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L’euromarché 

Crédits-Changes-Grands marchés | 

Quand l’insouciance comble l'incertitude 
mesure de vers direc- 
tion se dirige le marché internatio- 
nai des capitaux, plus de 4 milliards 
d'euro-émissions nouvelles, dont 
1,8 milliard un cette seule 
semaine, se sont depuis le 
début du mois de février sur Je seul 
secteur à taux fixe libellé dans la 
devise des Etats-Unis. Ce flot inin- 
terrompu de papier reflète l'antici- 

une taire 
ES vaux d'imérét amétenis Que 
cependant, est encore loin d’être Le 

Cels H6 à l'instabilité jé dollar 
assez vivement le marché 

curv-obligations. Ii a Lt 
tendance à les Esins 

Bien que personne ne soit en 

comble l'incertitude, il reste, heu- 
reusement, quelques points de 
repère lumineux. Banque mon- 

diale en est un. En lançant cette 

compagnie pétrolière 
s'en est rapidement mordu les 
doigts. 

L'eurc-emprunt de 200 millions 
de dollars qu’elle est venue proposer 
mardi est le premier qui ait jamais 
été offert sur trente ans par une 
société industrielle. Malgré un cou- 
pon annuel de 9,75 % sur un prix 

de l'ordre de 1,875-1,625, 
c'est-à-dire dans l'espace de la com- 
mission bancaire globale de 
1,875 %. La seule réserve lon 
puisse émettre à son est _la 
Clause de remboursement anticipé 
au pair que s’actroie, a tout ou = 
artie, l'emprunteur à partir du 
F avril 1990. 

C'est là un infortuné poisson pour 
l'investisseur : un tel avantage 
le débiteur est, en général, ou 
devrait toujours être, com Es 
la présence d'une au bénéfice 
du porteur. Son al , cette foïs- 
ci, s'expliquet-elle par la structure 
du swap sous-jacent de taux d’inté- 
rét? Les capitaux à taux fixe ainsi 
recueillis seront, en effet, échangés 

Éarmie co On lue tannique contre taux 
d'intérêt variable dont le coût sera 
d'environ 40 points de base infé- 
rieurs ea taux du Libor. 

En revanche, il semble que le 
ue Indosuez se soit montrée un 

tantinet avaricieuse en n'offrant 
qu'un coupon annuel de 8,50 % sur 
sa nouvelle euro-émission de 
100 millions de dollars sur sept ans, 
méme si le débiteur s'interdit de 
rembourser par anticipation son 

toute sa durée. 

Les matières premières 

Hausse du platine et du 
pris, échandés par la crise de l'étain, 

sur les 
de niveau d'intervention stocks 

: .MÉTAUX. -— Petite flambée des 
prix du platine qui viennent 
d'atteindre L 

L'évolution de Le situation politique 
eu Afrique du Sud, la crainte d'une 
réduction sensible d'activité dans 

ne rt IeUrS VOU= 
draient que les Ii dations soient 
suspendues en cas de baisse des prix 
trop marquée. Actuellement, le 
métal :s'échange entre 5700 et 
6000 livres la tonne. Des banques 
créancières ont mis sur le marché 
Plus de 2 000 tonnes d'étain. 
-CAOUTCHOUC, — Le hausse 
s'est accélérée sur les cours du 

naturel, qui retrouvent désormais 
leurs niveaux d'il y a un peu plus 
d'un an Des achats plus impor- 
tants, pour le compte du Japon et 
d'autres pays utilisateurs, le niveau 
peu élevé des stocks tant dans les 
pays consommateurs produc- 
teurs, sont à l'origine du réveil sow 
d'ain de ce marché. 

DENRÉES. — Le retour à la 
liberté totale avec la suppression 
des quotas d'exportation du café, 
pour la première fois depuis six 
ans, depuis le 19 février, n'a pas 
provoqué, du moins pour F'instant, 
de profondes ions sur le 
marché de cette denrée, tout au plus 
des cotations « nerveuses ». 

d'émission sera Le pair, il s’est 
vite au tapis, aussi triste 
que sa couleur, du marché gris, avec 
une décote de 2,75, soit bien au-delà 
de la commission globale de 2,50 

Les euro-investisseurs ont: 
d'emblée possibilité 

une très 
d'intérêt sur les dépôts en ECU à 
court terme, ont poussé deux 
emprunteurs à ter ce secteur 

cette semaine. 
Inco Ltd, le premier producteur 

occidental de nickel, est tout 
d’abord venu offrir lundi 70 millions 

missions bancaires 
à LL raison, toutefois, cu dent plus 

personnalité re 
connue (par le dentiste des 
débiteurs qu'au marché de CU. 
Dans une étude publiée il y a soule- 
ment deux jours. 

franc inférieur à 10%. 

pans le Ralle, que va Oran pouvais va 
proposer NÉRSA, la centrale 
au neutrons 
rapides, qui, dès le lundi 24 , 

mateurs et producteurs sur la four- 
chette des prix, qui varient entre 
10e I15 cents la livre. En outre, 

PES consommateurs ne Sij 
raient pas le nouvel accord Ta 
Côte-d'Ivoire — principal pays pro- 
ducteur — n'en faisait pas partie. 
CÉRÉALES. — Repli des cours 

du blé sur le marché aux grains de 
Chicago. en corrélation avec la 

perspective d'une récolte ee 
US importante prévu. e est 

Evaluée par le Conseil international 
du blé à 520 millions de 1onnes. 

LES COURS DU 20 FÉVRIER 1986 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de Ia semaine précédente) 

MÉTAUX. — Lomires (en sterling par 
) : cuivre &rade), comp- 

tant, 970 (983,50) ; à trois mots, 
995,50 (1 012) ; plomb, 254 
(258.50) : zinc, 409,50 ; (417) ; alu- 
jun 766 go: nickel, 2800 
2 35 en once 
En 403 (414). — Kem-Vork (en 
cents par livre) : cuivre (premier 
terme), 64,45 (63,50) : argent (en 
dollars par once), 5,90 SES 
tine (ea dollars par once), 390 
(358,10). — Pensang : étain (en ring- 

sit par kilo), 20 (19,07). , 
TEXTILES. — New-York (on cents 

par livre) : coton, mars, 63,25 
(63,45) ; mai, 63,15 (63,95). — Syd- 
mey (en cents par kilo), laine peignée 
à scc, mars, 605 (609). — Roubaix 
(ca francs par kilo}, laine, mars, inch. 

ÉEuals-Lompor 

sen ,20 (190 La 
7 UNS ok (en cents par 

1b ; ssuf pour le cacao, en dollars par 
toane) : cacao, mars, 2 042 (2033) ; 

mai, 2 102 (2 087) : sucre, mars, 5,87 
(5,92) : mai, 6,09 (6,20) ; café, mars, 
238,21 (217,94) ; mei, 240,78 
(231,84). — Londres (en livres par 

tonne), mars, 130 (135) ; juin 12€ 

— Moody's, 962,60 (962) : 
Reuter, ! 806,50 (1 836,40). 

Les devises et l’or 

Confusion sur le dollar 
Rien ne ve plus, apparemment, 

entre la Maison Blanche et Ia 
Réserve fédérale des Etats-Unis en 
cæ qui concerne le dollar. Leur 
désaccord a répandu une certaine 
confusion sur les marchés des 

En début de semaine, le « billet 
vert » s'orientait à la baisse, s’appro- 
chant de 2,30 DM et tombant au- 
dessous de 7,10 F. M. James Baker, 
secrétaire au Trésor, déciarait 

devant la commission des finances 
du Sénat que l'administration pe 
serait pas mécontente de voir le dol- 
lar baisser à nouveau, pourvu que 
son recul s'effectue en bon 
sous l'influence des « forces du mar- 
ché». Par ailleurs, M. Clayton 
Yentter, représentant spécial de le 

Maison Blanche pour le commerce 
international, affirmait qu'un nou- 
veau repli de la devise américaine 
était nécessaire pour obtenir une 
diminution du déficit commercial 
des Etats-Unis. 

Du coup, le dollar « plongeait » 
littéralemem à 2,27 DM, 6,98 F «t 
177 yens. Mercredi après-midi, en 

il remontait brusquement 
à 2,33 DM et 7,16 F après les décla- 

rations du ident de la Réserve 
fédérale, M. Paul Voilcker. Ce üer- 

nier, s'exprimant à son tour devant 
le Sénat, affirmait que le dollar 

. «avait assez baissé, en ce sens qu'il 
est fortement ombé ». Une nonvelle 
chute, selon lui, constituerait une 
«arme à deux tranchants », dans la 
mesure où, tout en permettant de 

COURS MOYENS DE CLOTURE DU 17 AU 21 février 
(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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réduire le déficit commercial, elle 
relancerait l'inflation aux Etats- 
Unis. Il rappelait que, pour financer 
son déficit budgétaire, ce pays avait 

besoin de capiteux éwengers 6e qu'il 
l'évolution de l'économie améri- 

Se Le lendemain, jen SL Dale 
récidivait (vive la Paisss ordonnée 
du billet vert!}, M. Volcker aussi, 
qui précisait que le dollar entrait 
dans une +70n# dangereuse» et 

mettait en garde l'administration. 

M. Volcker rappelait, en outre, 
que les efforts concentrés de l'admi- 
nistration Carter, en 1977 et 1978, 
pour faire baisser le devise améri- 
caine au profit des monnaies fortes 
(yen, mark et franc suisse) s'étaient 
terrainés par l’effondrement du doi 
Jar ec, rappelons-le, par le iancement 
du plan de sauvetage du 1: novem- 
bre 1978). Les milieux financiers 
internationaux interprétaient ces 
propos divergents comme un désac- 
cord profond entre la Maison Blan- 
che et la Réserve fédérale et en 
déduisaient que les taux d'intérêt 

américain n'étaient pas près de bais- 
ser, la FED ne voulant pas affaiblir 
davantage le dollar. Néanmoins, le 
fait que le marché de New-York ait 
finalement vendu ke dollar après le 
deuxième avertissement de M. Voic- 
ker indiquait une perte de confiance 
dans la puissance de ce dernier. Il 
n’a plus ia majorité au Conseil de la 
réserve fédérale, après a nomina- 

[eus [ 33217] œ156 | — 
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Marché monétaire et obligataire 

Une baisse des taux « officielle » 
Aaticipée depuis plusieurs 

semaines par le marché financier, 
la baisse « officielle » des taux a 
eu lieu enfin : jeudi 20 février, la 
Banque de France 2 diminué d'un 
quart de point son taux d'inter- 
vention, le ramenant de 83/4% à 
81/2%, au plus bas depuis le 

Ù 1979. Une telle mesure 
était attendue. La dernière dimi- 
aution (un quart de point égale- 
ment) remontait au 18 novembre 
1985, et les opérateurs guettaient 
impatiemment un nouveau 
«geste» de la banque centrale, 
Ce geste, elle dit l'avoir effectué 

réduction du taux de la Banque 
de France. Son objectif est de per- 
mettre à cette dernière un meil- 
leur réglage « par les liquidités », 
de manière à mieux limiter la 
création monétaire correspondant 
aux nouveaux crédits Ces der- 
niers sont responsables, à concor- 
rence du quart, du dérapage de ia 
masse monétaire, dont la respon- 
sabilité principale, à hauteur des 
trois quarts, incombe aux entrées 
de devises (plus de 30 milliards 
de francs en onze mois). Opéra- 
tion blanche ? Pour les banques, 
certes, mais pas pour le marché 
de l'argent à court terme, où le 
taux au jour le jour est revenu à 
8.5 ® pour le plus grand bénéfice 
des entreprises émettant des bil- 
lets de trésorerie et de l'Etat avec 
ses bous du Trésor. 

Quant eu marché obligetaire, il 
a accueilli avec ravissement la 
diminution du taux d'intervention 
de la Banque de France. Sur le 
marché secondaire, en Bourse, la 
chute des rendements, déjà assez 
nette, s’est accélérée, notamment 
vendredi. En huit jours, ces rende- 
ments sont revenus de 9,90 % à 
9.52 % pour les emprunts d'Etat à 
plus de sept ans, de 9,99Æ à 
9,56 % pour ceux de deux à sept 
ans, et de 10,77 % à 10,43 & pour 
ceux du secteur public, selon les 
indices Paribas. Des chutes de 30 
à 40 points, c’est rare ! 

Dans une ambiance aussi 
euphorique, le « papier » nouveau 
s'est «arraché ». Même le Fonds 
spécial des grands travaux, 
mémorable « colle» de la 
semaine dernière, a fini par se 
caser. Quant aux 2 milliards de 
francs de CEPME, bonne signa- 
ture, ils ont été «avalés» avec 

M air ED t beaucoup 
plus coopéra: £ de pronostiquer 

9 président 

184 le ministre mip- 
pon, Yasuhiro Nakasonc ayant 
laissé entendre que la hausse du yen 

rieure ». Dans le Pacifique, 
propos de M. Volcker étaient, en 

outre, davantage pris au sérieux, de 
sorte que le « billet vert» 
Ia semaine au-dessus de 182 yens, ce 
qui «tirait» ses cours en Europe à 
près de 2,31 DM et 7,09 F. 

Les opérateurs, toutefois, esti- 
ment que le recul de dollar n'est pas 
terminé, en dépit des objurgations 
de M. Volcker, qui, en sens inverse, 
n'avait pas réussi, en 1984 et début 
1985, à freiner sa hausse. En 
Europe, le statu quo a régné, le 

franc français cédant un peu de ter- 
rain par rapport à un mark très 
ferme. Selon la banque britannique 
Midlaod, un réajustement du SME 

célérité, à 10% de taux nominal 
et réel, en net retrait sur les 
10,45 % de la RATP il y a quinze 
jours et les 10,25% du Crédit 
national il y a huit jours (en taux 
réel, s’entend). En outre, cet 
emprunt étant assorti d’un nou- 

possibilité d'échange pour des 
obligations à taux fixe à même 
taux et d'une durée supérieure 
(treize ans) à celle de l'émission 
d'origine (neuf ans et trois cent 
dix jours). On n'arrête pas le pro- 
grès, fruit de l'imagination fertile 
des spécialistes. 

Pour la semaine prochaine, il 
est prévu un «gros» emprunt de 
la CAECL : on parle de 6 mil- 
Hards de francs. Vendredi soir, on 
parlait aussi d’un nouvel emprunt 
d'Etat, à la faveur de l’euphorie 
générale. 

Notons enfin que les opérateurs 
prétent l'oreille, avec intérêt, aux 
rumeurs d’un aménagement de le 
fiscalité des valeurs à revenu fixe 
et, également, des actions qui 
pourrait être étudié après le 
16 mars 1986, l'objectif étant une 
normalisation de la fiscalité de 
l'épargne, devenue totalement. 

Pour un même pro- 
duit financier à moins de cinq ans 
d'échéance, la taxation est, 
actuellement, de 46% forfaitaire- 
ment (bons de caisse}, de 26% 
(obligations) ou de 0% (cer- 
taines SICAV court terme, sans 
coupons. si les cessions annuelles 
sont inférieures à 265 000 francs). 

L'anarchie, vous dis-je ! 

FER 
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l Au Tchad 

Æe 
Renforcement du dispositif de défense 

de l'aéroport de N'Djamena 

De notre envoyé spécial 

jamena. — Les autorités mili- 
taires françaises ont É 
estimé que le système de défense de 
la base aérienne implantée sur 
l'aéroport de la capitale tchadienne, 
c'est-à-dire notamment le système 
de détection radar, s'était révélé 
insuffisant à la lumière des événe- 
ments de ces dermiers jours, si l'on 
en juge par le renforcement des 
moyens de surveillance de l'espace 
aérien. Jeudi 20 février, un im; 
tant matériel a été acheminé à 
N'Djamena, qui permettra d'aug- 
menier très sensiblement La portée 
du radar installé aux abords de la 
piste d'atterrissage lors de la mise en 
place de l°« opération Épervier ». 

On souligne, de source informée, 
que des « bavures = comme je bonr- 
bardement de la piste par le 
Tupolev-22 libyen ou le lancement 
d'une procédure d’interception d'un 
appareil non identifié alors que 

lui-ci était déjà à la verticale de 
N'Djamena (le Monde du 
19 février) ne devraient plus se pro- 
duire. 

Il reste cependant qu'aucun 
objectif terrestre n'est ent à 
l'abri d'un raid aérien à très basse 
altitude, comme l'a très bien montré 
le succès de la mission des Jaguer 
sur la base de Ouadi-Doum Lors de 
cette intervention, les chasseurs 
français ont essuyé des tirs tardifs 
de la défense antiaérienne, celle-ci 
ne mettant pas en œuvre les missiles 
sokair Sam mais les seuls canons à 
tir multiple. Si la précision de ce lar- 
gage de bombes ne semble pas faire 
de doute, en revanche des int 
tions subsistent sur l'ampleur des 
dégäts occasionnés à la piste. 

S'agissant, d'autre part, d'une 
éventuelle nouvelle offensive 
libyenne, on doute fort, dans les 
milieux diplomatiques de N'Dja- 
mena, que le renforcement, depuis 
Je 14 février, des troupes hostiles au 
gouvernement de M. Hissène Habré 

puisse prétager une cessation des 
hostilités. 

Le colonel Kadhafi, indique-t-on, 
qui vient d'essuyer un double échec 
— le bombardement de Ouadi-Doum 
et le succès de la contre-offensive de 
Tarmée ichadienne, — ne va certai- 
nement pas en rester là. D'autant 
qu'il sait que le revers qu'il a subi ne 
peur qu'encou ralliements 
de gens du G au gouvernement 
de N'Djamena qui se sont multipliés 

derniers mois. 
Il se confirme qu'en dépit de 

pertes importantes, à la fois en 
hommes et en matériel, la majeure 

partie du dispositif libyen n'a pas été 
engagée dans l'offensive du 
10 février : les unités libyennes pro- 
prement dites n'ont pas participé 

Étles du CDEL ln prneipale compos u principale com 
sante politico-militaire du GUNT. 
C'est dans les rangs des éléments 
qualifiés ici de « supplérifs » que les 
orces armées nationales tcha- 

diennes (FANT) ont fait la quasi- 
totalité de leurs prisonniers. 

Deux prisonniers libyens 
« Nous avons êté bien 1raités par 

cette armée. sur instruction du pré- 
sident de la République. » 
n'avait encore demandé au capitaine 
de l'armée libyenne Abou Salam 
Ramadan si ses conditions de déten- 
tion étaient satisfaisantes. Il Fa dit 
en préambule, comme pour être sûr 
de ne pas oublier. Cet officier noir 
de trente et un ans était conseiller en 
armement dans les troupes du 

avant être fair prisonnier par lee avant d' ait prisonnier par les 
forces tchadiennes, le 14 février, 
dans la bataille d’Oum-Chalouba. 

Le capitaine reste digne, calme, 
presque détaché. Assis à côté de lui, 
son compagnon est un Libyen de 
race blanche, le sergent Al 
Ahmed Mohamed, âgé de vingt-cinq 
ans. Ses cheveux sont longs et pleins 
de poussière, son treillis est déchiré, 
ses mains sont bandées et son visage 

porte des blessures légères. Ces gi 
sonniers vont aller rejoindre les 
douze Libyens enfermés dans la pri- 
son de jamena depuis les com- 
bats de 1983. 

Tous deux ont répondu pendant 
près d'une heure aux questions de la 
presse internationale, au cours d'une 
Séance très médiatique or; Le 
vendredi 21 février dans Les locaux 
du ministère de l'information. 

Le sergent, qui semble épuisé et 
affolé, notamment par le mitraillage 
des Flashes des photographes, 
conduisait leur véhicule lorsqu'ils 
ont été capturés. Au fond, ils ne 
disent grand-chose, ces Libyens 

« tels», qui apportent, par 
leur présence, a uve de l'inter- 
vention de Tripoli. Le capitaine 
pce que les - cn . 

pui icipsient à l'offen- 
sive d'ou halou étaient 1ous 
Tchadiens, et précise que des 
conseillers libyens sont présents 
dans chaque section de l'armée du 
GUNT. 

Ni l'un ni l'autre ne peuvent ou ne 
veulent dire quel était l'objectif final 
de cette offensive, préparée depuis 
ur mois, un mois el demir, € 
dont le chef était un dénommé 
Abder Alim Issa. Le capitaine, qui 
«fait la guerre pour la premi 
fois », le sergent, qui est dans 
l'armée depuis 1981, sont des « pri- 
sonniers de *, Comme le ra] 
pelle M. Soumaila, ministre de 
l'information, des soldats qui, souli- 
gne le capitaine libyen, sorti de 
l'Académie militaire de Tripoli, ont 
«exécuté la mission qui était com- 

On n'en saura pas plus sur ces 
isonni ins, a interrogés 

à trois reprises par les militaires 
tchadiens depuis leur arrivée à 
N'Djamena ; la Croix-Rouge pourra 
certainement s'occuper de jeur cas 
un plus tard, assure le ministre 
de l'information, qui ajoute, sarcas- 
tique: «Ce som des prisonniers 
assez frais. » 

LAURENT ZECCHINL. 

A Montpellier 

M. Fabius dénonce l'« idée fausse » 

d'une cohabitation « facile » 

De notre envoyé spécial 

Flttement dans l'entourage de 
M. Fabius, incertitude chez les diri- 
geants socialistes audois.… C'est 
M. Robert Capdeville, président du 
conseil général et du conseil régio- 
nal, qui a tranché en se levant et en 
faisant signe à tous les convives d'en 
faire autant. immobile sur l'estrade, 
les lèvres closes, le premier ministre 
a écouté l'hymme traditionnel du 
mouvement ouvrier. Puis on es! 
passé à autre chose avec Enrico Ma- 
Cias, invité de M. Fabius, qui 2 
chanté en piay-back, pour le plus 
grand plaisir de l'assistance. Cette 

fais, le premier ministre, à côté du 
chanteur, frappait dans ses mains. 

Des socialistes de l'Aude, M. Fa- 
bius dira plus tard aux journalistes 

« Vous avez vu? Ils sont enthou- 

siastes. Et puis c'est le socialisme 
de classe, hein ? » 

A Béziers, dans l'Hérault, l'inat- 
tendu a été M. Jacques Blanc, dé- 
puté (UDF-PR) de Lozère, candi- 
dat déclaré de l'opposition à la 
présidence du conseil Alors 
que les maires RPR de Carcassonne 
et de Béziers sont restés à l'écart de 

mille cinq cents 
la salle du Zenit, M. Fabius a dé- 
claré : « Dans six mois, nous serions 

chances. Mais trois semaines c'es! 
court ! À vous de faire que ces trois 
semaines vaillent trois mois, cer 
l'objectif, c'est de gagner. » 

Le premier ministre a souligné, à 
l'intention de - pas mal de Français 
qui s'apprêtent à voter pour la 
droite », que le gouvernement, si 
celle-ci l'emporte, ne sera pas 
« animé» par M. Raymond Barre, 
puisque le député de Lyon et ses 
partisans « demandent des suffrages 

mais ne veulent en aucun cas gou- 
verrer ». Îl a aussi mis en garde 
contre « trois idées fausses ». 
“La a dit M. Fabius, 

Cest que « La droïte ferait la même 
Politique que la gauche ». Se r&fé. 
rant à la plate-forme de l'UDF et du 
RPR, le premier ministre à réfuté 

La deuxième « idée fausse », at-il 
dit, c'est qu'e une partie des mi- 
nistes socialistes, les plus “POpu- 
laires de préférence, resteraient au 
gouvernement », « si la droite était 
majoritaire, at-il assuré, ce serait le 
départ de tous les socialistes. » 
Troisième idée fausse : « François 

Mitterrand et un gouvernement de 
droite, cela pourrait facilement 
marcher ensemble ‘abjus » M.: a 
souligné que < le président de la R& 
publique est élu pour sept ans». 
qu'il « exerce lement son 
mandat» et qu'il «continuera à 
l'exercer » : mais, a-t-il ajouté, « si 
la droite devait accéder au gouver- 
nement, ce serait, je Le crains, un 
certain désordre ». Pour diriger la 
France, « il Jaut un gouvernement 
uni et qui soit soudé avec le prési- 
dent de la République». 

« Le président de la Répubique, a 
expliqué M. Fabius, i/ y a quelqres 
jours, a décidé de notre lmterveniion 
au Tchad Il m'en a bien sûr parlé, 
et j'étais en plein accord avec lui 
Que se serait-il passé si, un autre 
Premier ministre étant à ma place, 
il s'était opposé au président de la 

épublique sur les principes ou sur 
les formes de cette intervention ? » 

ca Re « le» qu 
raient les divisions de La droïte si elle 
devenait majoritaire. D met en cause 

maintenant, et comme M. Barre, la 
perspective de la cohabiation entre 

de l'Etat et un chef de gou- 
vernement de droite. 

PATRICK JARREAU, 

NAVIGUANT VERS L’AFRIQUE 

Des Britanniques et leur arsenal 
ont été interceptés à Brest 

Un véritable arsenal d'armes de 
guerre — plusieurs tonnes au total — 
a été découvert le jeudi 20 février à 
bord d'un caboteur battant pavillon 
panaméen, le Silver-Sea, qui a dû 
s'abriter de la tempête dans la rade 
de Brest, alors qu'il faisait route vers 
la Sierra-Leone, a-t-On appris ven- 
dredi à Brest. 

La cargaison du Silver-Sea est 
composée de mitrailleuses, de 
bazook2s, d’armes de poing et de 
munitions, de matériel de transmis- 
sion radio, de deux command-cars et 
de treillis. 

LIVRES 

POLONAIS 
et livres français 

sur {a Pologne 
et 

l'Europe de l'Est 

Tél : 43-26-51-09 

bres de l'équipage, tous citoyens bri- 
tanniques, ont éLé placés en garde à 
vue et entendus en procédure de fla- 
grant délit ouverte sur décision du 
parquet de Brest par les policiers de 
l'antenne locale du contre- 
espionnage français et la DST 
(Direction de la surveillance du ter- 
ritoire). Vendredi, ils ont été 
emmenés dans les locaux de la DST 
à Brest, sous forte escorte. 

La dernière escale signalée du 
Silver-Sea remonte au 20 septembre 
dans le port britannique de Sou- 
thampton. Le Silver-Sea, caboteur 
e Le tonnes A est 

ai par une m' compa- 
gaie, l'Atlantic Tug and Shippine 
Limited, dont le siège est dans l'Île 
anglo-normande de Guernesey. Mais 
J'armateur ne dispose même pas 
d'un bureau ou d'un téléphone et 
pour le trouver, il faut écrire à une 
boîte postale dans l'île, à Saint-Peter 

Le Foreign Office a demandé, 
vendredi, des éclaircissements sur 
cette affaire aux autorités fran- | 
çaises. Selon le quotidien britanni- 
qe Daily Mail, les mercenaires du 
ilver-Sea étaient payés pour ren- 

verser le président ue] Doe, du 
Libéria, et non pour intervenir en 
Sierra-Leone. 

NE LES LAISSEZ PAS 
PUS EST ZT TT 21 

UT LU 

Jusqu'à présent, il n’y avait que quelques 
privilégiés qui pouvaient s'amuser au grand 

jeu de la cohabitation. . 
Grâce au jeu Actuel, vous êtes Président de 

la République, vous avez 1000 points de 
charisme, 0 point de stress, enfin au début. 
Choisissez un Premier Ministre, et ne faites 

ACTUEL. 20 F TOUS LES 15 DU MOIS. 
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Les neuf rescapés du naufrage 
du « Snekkar-Artic » 

sont attendus lundi à Roissy 

déclaré au tableau électrique, mais qu'il fat maîtrisé. 

La CFDT a demandé que les syndicats de marins soient associés aux 
enquêtes qui ont été ouvertes. 

Fécampois, les meilleurs capitaines. 

De notre correspondant 

— A Fécamp, le port 
normand des Terre-Neuvas, 
aujourd'hui désert par les moru- 

tiers qui allaient autrefois en Islande 
et au Labrador, le malheur s'inscrit 
en lettres d'or dans La chapelle des 
marins disparus. De nouveaux noms 
vont s'y ajouter après la perte du 
Snekkar-Artie, ce chalutier-usine 
qui n'avait pas une année de mer. 
Pourtant, on reste fier de fournir les 
équipages embarqués sur les 
bateaux immatriculés dans les 
grands ports de la Manche, à 

ulogne-sur-Mer et à Dieppe. 
- Les meilleurs capitaïrtes sont les 
F is », disait-On encore vet- 

Dans un impressionnant 
la nouvelle du naufr s'est vite 
propagée à travers La où la soi 
darité de la mer s'est transformée en 
complicité. L'armateur du Snekkar- 
Artic, M. Leveau, a trouvé auprès 
de son collègue Jean-Louis Lagarde, 

LTNETCT ENT: ET LAROSE 
Paris- Tél: 43.54.32 7 

SRE 

an ami pour aller de foyer en foyer 
informer les famiiles. Celle de 
Claude Jouen, quarante-cinq ans, le 
patron du bateau, disparu lui aussi, 
Compte aujourd'hui quatre absents. 

Les spécialistes et les « anciens », 

fauteur du récit aubograptique l’auteur it a k bi 
le Grand Métier, hésitent encoré à 
fournir une explication. Mais, dans 
leur mémoire, reviennent les images 
des vagues déferlantes des mers 
d'Écosse, là où le poisson abonde. 
Lorsque le navire remonte son cha- 

porte 
arrière s'ouvre pour avaler les mil- 
liers de poissons, alors le moindre 
accroc peut se transformer en catas- 
trophe. 

Le Snekkar-Artic était pourtant 
un bon bateau, comme son aîné le 
Snekkar-Nordic, plus vieux de six 

mois, et son petit frère actuellement 
ea construction à Dieppe. 

CRETE CE EU PAR ECTS 

LA NAISSANCE DE LA « 6 » MUSICALE 

Départ en douceur 
- Pour la chaîne des. jeunes . 

Samedi 22 janvier, 14 héufes, 
quelque quarante heures après le 
lancement de la «59%, la sixième 
chaîne arrive. On doit pouvoir cap- 
ter dans neuf agglomérations (1) un 
programme d'annonces à forte dose 
de clips. Démarrage en douceur : La 

rapidité de la mise sur pied de l'opé- 
ration n'a pas permis à la chaîne 
musicale d suffisamment 
d'émissions, mais il fallait partir 
même temps que La + 5». ne sorait- 
cæe que pour bénéficier de l'effet 
d'entraînement. Les actionnaires de 
La chaîne musicale conçue pour les 
jeunes — Publicis, Gaumont, NRJ, 
Gübert Gross... — n'ont pas les capa- 
cités de production milanaises de 
M. Silvio Berlusconi. 

L'acte de naissance — le contrat 
de concession de service public et le 
cahier des changes } afférant — a été 
signé vendredi 21 février, par 

Maurice Lévy, PDG de = TV6» 
et président de Publicis conseil, et 
M. Georges Fillioud, secrétaire 
d'Etat chargé des techniques de la 
communication. Une course contre 
la montre, la Haute Autorité de la 
communication audiovisuelle 
n'ayant fait connaître son avis que 
tardivement (/e Monde du 
20. février). Comme pour la cin- 

pas tenu compte des critiques el sug- 
gestions des « neuf sages » : il n'y a 
pas de changement notable dans les 
termes du contrat sels qu'ils avaient 
ét£ rendus publics précédemment 
(le Monde du 30 janvier). On indi- 

Sur 

CFM 
de 19 heurss à 19 h 30 

à Paris (89 MHz) 
à Lyon {100,3 MH} 

à Bordeaux (101,2 MHz} 
à Nantes-Saint-Naznire (94,8 MHz) 

à Limoges (102,1 MHz) 
à Toulouse (88.6 MHz} 

Al «le Monde » 

Politique 

et terrorisme re 
par FRANÇOIS KOCH 

que au secrétariat d'Etat que la posi- 
tion de ia Haute Autorité — une 

chaîne musicale ne serait pas viable, 
mais il lui est demandé des 
contraintes accrues — a été jugée dictoi “ 

TV6 devra donc consacrer au 
moins la moitié de ses programmes à 
la musique et devra produire ee par- 
tie français : 350 heures la première 
année. son. heures la D 
an Je le devra res " 

diffusion des films. les régies du ser 
vice public. Un accord a été signé 
avec le bureau de liaison des indus- 
tries cinématographiques (BLIC) 
{le Monde du 4 février), qui consti- 
tue en quelque sorte un avenant au 
cahier des charges; la sixième 
chaîne, notammment, pourra diffu- 
ser un film le dimanche soir, en 
concurrence avec celui de TF 1. 

Mais il faudra attendre huit jours 
pour que TV6 diffuse, 
samedi 1 mars, un début de pro- 
grammation véritable et entre à son 
tour dans la danse des nouvelles télé- 
visions. 

(1) Paris (canal 33), Bordeaux 
(canal 43), Grenoble (62), Lens (54), 
Lyon (22), Marseille (38), 
Nevers (46), Nimes (37), Tou- 
Lo (34). Au total, sn de 

& teurs tiels. D'autre SP Re me 
réclamations de téléspectateurs qui 
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Départ en douceur 
ur la chaîne des jeunes 
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La télévision de papa 

est morte en France 

le jeudi 20 février sous 

les coups de cymbales 

que lui ont assénés, 
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privées devenait 

une réalité en même 

temps qu'était signé 

l'acte de mise en terre 

du monopole. 

Ce monopole qui EEE) 

ses servants, ses fidèles, 

ses rebelles. Tous 
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LES « PETITES » PHRASES 

rent délice de nos campagnes élec- 
torales. 

Ah! qui dira le charme des 
petites ses, le soir, au coin de 
la télé ! Avec quelle passion d'ento- 

ques, pour 
chaudes et dûment étiquetées, dans 
leurs officines médiatiques ! Avec 
quelle délectation les gobons-nous, 
tout en jurant nos grands dieux que 

nous n’en croyons pas un traître 
mot | 

Mais pourquoi donc un tei 
entre le « pt'it rouge » et le 

A PCR NON D 2 1e sers ee pus que 
les hommes politiques qui les lan- 
cent et nous autres, électeurs de 
base, en une attitude nominaliste da 

pensions qu’ 
faille de « petits » remèdes ? 

En tout cas, À semble urgent de 
‘nous demander si nous n'avons pas 
les hommes politiques et les 

QUESTION AUX SONDAGES 
Je vous fais part de quatre 

réflexions à propos des articles 
consacrés aux sondages (4 Monde 
Aujourd'hui daté 16-17 fé- 
vrier 1986) : 

- L'affimation selon laquelle La 
a popuisrité s d'une personnalité 
poftique se mesure par le taux de 

positives à la question : 
« Voulez-vous me dire si vous sou- 
haïtez lui voir jouer un rôle impor- 
tent au cours des mois ou des 
années à venir ? » est effectivement 

fait, i ne s’agit, dans cette ques- 
tion, que de popularité, et la popu- 
larité, c'est aussi autre chose. Par 
conséquent, si l'étude de l'évolution 
des réponses à cette question est 
intéressante, 4 faut la présenter en 
rappelant la question telle quelle, 
sans parler de popularité, quoi 
qu'en disent les instituts de son- 
dages : 

- Poser cette question à propos 
du président de la République est un 
peu aiseux, étant donnée sa fonc- 
tion ; 

- À propos du sondage IFOP 
dont le résultat a dû être rectifié le 
4 février, il faut rappeler que, si la 
commission de contrôle des son- 
dages est intervenue, ce n'est que 
parce qu'elle a été saisie par le RPR 
(M. Pasqua). Sans cette démarche, 
ni l'4FOP, ni ladite commission, 
n'auraient bronché : 

- Enfin, à faut en finir avec la 
publication de graphiques dont 
l'échelle des ordonnées ne com- 

mence pas à zéro (pages IV et V). 
Cette , qui fausse les varia- 
tions en valeur relative, peut trom- 
pet un lecteur non averti. L'abon- 
donner témoignerait d'un respect 
de la vérité. 

MICHEL ACHARD 
(Sarmois ) 

LE BASQUE ET LE « POSSIBLE » 
Une petite coquille est passée 

dans ma lettre au sujet du « probs- 
ble » et du « possible » en basque 
que vous avez publiée dans 
le Monde Aujourd'hui daté 16- 
17 février. 

M fallait Rre : hautatuko duke (fl 
est probable qu'il le choisxa), au 

feu de dukeble, ce -ble terminal, 
comme chacun sait, étant un suffixe 
roman venu du latin, mais totale- 

ment étranger au basque. 

JEAN-BAPTISTE ORPUSTAN, 
assistant de langue 

et littérature basques, 
université Bordeaux-IIL 

COURRIER 

Boite aux lettres mexicaine, San-Cristobal, 1986. 

FOSTER ET LA COLONNADE 
Vous avez publié dans l'édition 

de votre journal du 3 janvier dernier 
un entrsfilet signé F. E., intitulé « La 
capitale du Gard», qui met en 
cause un mouvement d'opinion 
animé par les amis du Vieux Nimes 
en faveur de la conservation de la 
façade du théâtre, menacée de démoli 

L'auteur pense que certains 
Nimois attachent un symbole à une 
colonnade dont personne ne s'était 
soucié jusqu'alors, bien qu’elle soit 
inscrite sur le liste des monuments 
historiques et qu'elle représente un 
modèle des deux temples-théâtres 

néo-classiques construits en France 
entre 1785 et 1830, dont seuis 
demeurent l'Odéon de Paris, le 
théâtre de Besançon, celui de Bor- 
deaux et quatre autres. 

Il pense que la France lc'est une 
extension flatteuse) risque de se pri- 
ver d'une architecture contempo- 
raine sous prétexte de défendre un 
patrimoine. 

Le centre de la ville de Nîmes, où 
Fon veut implanter un centre des 
arts, ne représente que le demi 

CHUTES D'IMAGES 
"AS voulu voir la cing et 
on a vu la deux. T'as 
voulu voir la six et on a 

vu la une. Berlusconi-ci, 
Berlusconi-là. Le mercredi 
c'était « L'heure de vérité », le 
vendredi Pivot nous apprenait à 
lire, le samedi Polac instruisait 
ses procès au nom du peuple de 
gauche, le dimanche c'était 
Martin et le national- 
cabotinisme. Les semaines se 
succédaient sous nos yeux he- 
gards et éblouis, les pro- 
grammes s'ordonnaient avec la 
régularité sécurisante d'un em- 
ploi du temps pour écolier sage. 
Le flux des images s'écoulait ré- 
gulièrement, minuté. Les grilles 
nous convenaient, nous soute- 
naient. Le carrefour de 20 h 30, 
moment d’intense débat natio- 
nal repris dans des millions de 
familles, après la pub bien assi- 
milée, était une liturgie toujours 
recommencée. 
On peut en parler au passé de 

ces habitudes bien appnises. Les 
images s'éclatent, explosent, se 
répandent par mille canaux nou- 
veaux. On peine à suivre les in- 
novations. Les abonnés à Canal 
Plus — pour cause de coquine- 
fies nocturnes ou tout autre... — 

sont de plus en plus nombreux 
et atteindront sans doute le mil- 
lion avant l'été, La cinq a ré- 
pandu sur la France (une 
France mitée de zones d'ombre) 
ses programmes de joie. La six, 
vidéo-clips en tête, commence 
par la musique, continue par la 
musique et s'achèvera en musi- 

que: le rock comme raison de 
vivre. 

Ce n'est qu'un début: conti- 
nue le combat des images ! On 
ne cesse d'en parler, mais rares 
sont ceux qui songent à l'effet 
social (on n'ose dire culturel) 
que va provoquer le câblage de 
nos villes. Fibre optique ou câ- 
ble coaxial, l'image transmise 
souterrainement va multiplier — 
de ville en ville et java 
l'ivresse — les potentialités du 
petit écran. Les faisceaux 
avaient leurs limites, le câble 
aura les coudées plus franches. 
Qui disposera d’une prise ainsi 
que d’une antenne pourra jouer 
sur quinze ou vingt pro- 
grammes. Le Britannique ins- 
tallé à Paris s'offrira la BBC à 
domicile, l'Allemand la ZDF et 
l'Italien la RAÏ. Mais aussi nos 
chaînes privées et celles des voi- 
sins. Les images parieront 
toutes les langues. 

La France de demain sera 
une France encâblée. Les Fran- 
çais ne le savent pas encore. Les 
industriels, eux, s'activent au- 
tour du câble, Des marchés fa- 
buleux s'ouvrent sous leurs 
pieds. Une bataille technico- 
politique se livre discrètement. 
On dit que la fibre optique est 
de gauche. Elle a les faveurs de 
l'administration actuelle des 
PTT. On affirme que le bon 
vieux coaxial est de droite. Fr 
bre socialiste contre libéralo- 
coaxialisme ? On s'emméle un 
peu dans toutes ces embrouilles 

de fils, de câbles, d'antennes, de 
réseaux. Et l’on songe, non sans 
frayeur, qu'il faudra s'équiper 
pour être dans le vent. 

Les familles, que la télé uni- 
que d'antan avait regroupées 
dans la grande pièce autour du 
cher Zitrone puis de M= Oc- 
krent, s’éparpilleront à nouveau. 
Dans la cuisine, un enfant se 
plantere devant un western dif- 
fusé depuis le Luxembourg. Au 
salon, pape regardera encore 
« Apostrophes», par re 
culturelle et pour apaiser 
conscience. Dans sa hate, 
une fille engrangera les rythmes 
du rock anglais transmis 
d’outre-Manche. Maman médi- 
tera dans la salle à manger sur 
une émission italienne de 
psychanalyse-spaghetti. Dans sa 
chambre fermée, un adolescent 
rediffusera un bon vieux 
Bordeaux-Nantes piqué naguère 
sur Canal-Plus. Et quand 
s'éteindront peu à peu ces 
lampes perdues dans la tempête 
d'images, on verra des ombres 
voûtées passer de pièce en 
pe se croiser dans les cou- 

loirs silencieux, échanger de va- 
gues « bonsoirs » avant de plon- 
ger, recrues de visions diurnes, 
dans les visions nocturnes du 
rêve non dirigé, | 

Faire la guërre aux images ? 
Projet d’attardé, Trop c'est trop, 
mais trop tard est trop tard. Il y 
eut des siècles de fer, des siècles 
d’héroïsme, nous traversons le 
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centième de l'étendue de la ville, jourd'hui. 

Personne n'est contre la média- 
thèque que veut réaliser, avec juste 

constitue le patrimoine, celui d’une 
cité dont il est un élément culturel, 

Pour ma part, J'aime cette façade 
du 

plus heureux de conan, les 
archives et les 

palais, s'4s pouvaient y aller en voi. 
ture — car en l'an 2000 personne 
ne marchera plus, — ce qui serait 

possible s'il se situait sur un des 
grands axes de la ville, et pourquoi 
pas sur cs « guardo > qu'a tracé 
avec prémonition un urbaniste du 
dix-huitième siècle qui s'appelait 
Mareschal. 

Dr JEAN LAURET 
(Nimes). 

siècle de lélectron. Incontour- 
nable, comme on dit au- 
jourd'hui à propos de tout et de 
rien, et qu’on peut donc dire 
aussi à propos de cela. Ambiva- 
lence de notre rapport à l'image. 
Privilégier l'écriture, rehausser 
son prestige, redorer son bla- 

pas, en écrivant ici, dire que 
c'est un vain combat. On peut 
seulement observer qu'il est mal 
parti, et que l’armée des plumes 
contre l'armée des ondes cela 
laisse entrevoir quelque atroce 
carnage. 

Saluons pourtant comme il se 
doit La noble croisade de Michel 
Tournier, qui écrit tout baut ce 
que beaucoup n'osent plus pen- 
ser tout bas. Dans a Goutte 
d'or, notre romancier national 
règle son compte à l'image : 
« L'image, dit un des person- 
nages, est douée d'un 
ment paralysant, telle la tête de 
Méduse qui changeait en pierre 
tout ceux qui croisaient son re- 
gard. Pourtant cette fascination 
n'est irrésistible qu'aux yeux 
des analphabètes. En effet, 
l'image n'est qu'un enchevètre- 
ment de signes, et sa force ma- 
léfique vient de l'addition 
confuse et discordante de leurs 
significations, comme la chute 
et l'entrechoc des milliards de 
gouttes d'eau de la mer font en- 
semble le mugissement lugubre 
de la tempète, qu lieu du 
concert cristallin qu'une oreille 

AVENTURES D'UNE MIGRANTE 
EUROPEENNE 

Quelle ne fut pes ma surprise de 

suite de la mutation de mon mari, 

« Avez-vous le document 
aXY»? 

— Voici tous les documents de 
ma voiture avec une attestation de 
ds gendarmerie de me ville d'accueil 
disamt que j'ai bien présenté ma voi- 
ture en ordre, maïs je ne sais si 

c'est le papier que vous cherchez. 
— Avez-vous l'inventaire de 

votre re où figure 

— Avez-vous votre carte de 
séjour ? 

— Monsieur, H faut plus de six 
mois pour obienir une carte de 

douée d'un discernement surhu- 
main saurait entendre. Pour le 
dettré, l'image n'est pas muette. 
Son rugissement de fauve se dé- 
noue en paroles nombreuses et 
gracieuses. Il n'est que de sa- 
voir lire... » Et Tournier ajoute : 
« Dès lors Riad apprit à lire ». 

Merveilleux Tournier qui, 
pour dénoncer l’infâme image, 
me peut faire autrement que 
d’user d'images : la mer, 
« l'opium de l' Occident ». Tant 
il est vrai que pour lutter contre 
un adversaire redoutable et de 
calibre il faut se résoudre à re- 
tourner contre lui les armes qu'il 
vous tend. « Livre d'images des 

rêves lourds » : file la laine, file 
le câble. 
Quand même, cher Tournier ! 

Etiez-vous devant votre poste de 
télévision, mardi, à 13 h 07? 
Sans doute pas, par protestation 
d'écriture. Vous aviez tort, on 
vous le dit tout net. Ce jour-là, à 
cetie minute précise, on assista 
en direct à un événement spec- 
taculaire, scandaleux. Honteux, 
si l'on veut bien y réfléchir. Il 
s'agissait de la destrution, par 
dynamitage implosif, d'une des 
fameuses «barres= de la non 
moins fameuse « cité des 
4000» à La Courneuve. Six 
cents kilos de dynamite et, sous 
nôs yeux, des centaines d'appar- 
tements qui s'empilent en bon 
ordre, des extrémités vers le 
centre, un château de cartes 
s'écroulant, avec la poussière en 
plus. 

— Monsieur, la voiture n'était 

seulement, nous avons 
pu présenter la voiture à la gendar- 

que vous avez sous les yeux. Enfin, 

maintenant et nous attendons le 
retour de nos documents. » 

H y a une derni-heure que nous 

darmerie de ma ville (50 kiomètres 
de Besançon). 

Un quert d'heure après, enfin 
Lonse-Seunier répond qu'ils ne 
peuvent trouver le gendarme qui a 
signé ce papier car il vient de partir 
en retraite !.… fl faut absolument me 
faire un procès-verbal. On ne sait 

présenter les papiers {dont le 
« XY 2...) dans les huit jours à son 
bureau. 

«Je devrais vous emmener au 
poste de douane, et je pourrais vous 
confisquer votre voiture », me dit-4 
alors que je commence à trouver le 

temps long. 
Presque une heure s'est passée, 

et 1 me laisse dans sa grande man- 

et trempée jusqu'aux os ! 

. Messieurs les politiciens, s'il 

PSS. — Cette scène s'est déroulée le 
Jeudi 9 janvier, et pes mal de badauds 
pourront en témoigner. 

par Bruno Frappat 

Adieu, caves suspectes, mon- 
tées à risques, boîtes aux lettres 
béantes, cuisines graisseuses, es- 
caliers souillés. Une annulation. 
Un tremblement de terre au ra- 
lenti. Derrière les barrières de 
protection, un immigré, la qua- 
rantaine, avait les yeux rougis. 
Et ce n'était pas pour cause de 
froid. I] avait logé là-dedans (on 
n'ose pas dire dans cette habita- 
tion) pendant quatre ans. Peut- 
être qu'il y avait souffert, mais 
sans doute qu'il y avait connu de 
bons moments, aimé... 

E manquait, dans ce tableau 
de fin du monde provoquée, 
d'exorcisme  urbanistico-social, 
quelques acteurs spécialement 
recrutés pour l'occasion. On au- 
rait aimé qu'à l'heure H des ca- 
méras indiscrètes s'installent 
dans les quartiers cossus, au do- 
micile des hommes politiques, è 
des architectes, des promoteurs | 
qui, il y a un quart de siècle à 
peine, avaient commis ensemble 
cette barre inhumaine. Et qui 
avaient poussé le cynisme, le 
goût du surréalisme, jusqu'à la 
baptiser « barre Debussy ». 
Quand on la vit s'effondrer 

après des lustres de mauvais et ° 
déloyaux services on songeait à  |- 
cette musique des images dont 
parlait Tournier. À ces goutte- 
lertes cristallines qui, ensemble, 
composent ie fugubre écroule- 
ment. On aurait aimé Lire, sur 
les visages de ces messieurs, l'ef- À? 
fet de cette mus : 
« barcé Debussy nn 48 
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bolique, 
1959 que 10 % des foyers fran- 

çais, alors qu'aux Etats-Unis 80 % 
des familles ont déjà leur récep- 

général de Gaulle, qui perçoit 
déjà le nouveau pouvoir politique 
de l'image, tranche en faveur d'un 
deuxième réseau public. 

Sa création, cinq ans plus tard, 
va renforcer la forteresse du ser- 
vice public, maïs aussi ses contra- 
dictions. La deuxième chaîne 
abandonne le 819 lignes pour le 
625 mais ee le SECAM 
comme norme de codage couleur, 
de og ter gner ar 

national du système audiovisuel 
français Plus grave encore, la 
création d’un deuxième pro- 
gramme ne s'accompagne pas 
d’un doublement de la redevance. 
Les difficultés financières vont 
conduire en 1968 à l'introduction 
de la publicité sur les chaînes. 

Pen débris privée. Ma 
presse écrite — qui veut protéger 
ses recettes publicitaires — s'y ‘ 
oppose avec vigueur. Le gouver- 
nement hésite mais D se résout 
pas à abandonner le monopole 
d'Etat. Les capitaux privés 

tir très 
1974, FORTF ee démentelée ET 
profit de sept sociétés publiques 
autonomes. 

L’éclatement de l'ORTF ne 
résout aucune contradiction du 

#7 

L'AGONE D'UN MONOPOLE 
service public mais contribue plu- 
tôt à les aggraver. Mises en 

grammes Ù 
Etats-Unis coûte dix fois moins 
cher qu'un feuilleton à produire. 
Mais si l'importation de pro- 

étrangers soulage le 

diquement les trous de La SFP. 
Arrivée au pouvoir en 1981, la 

organisant 
= Dur privé concurrentiel 
autour des nouveaux médias. 
Télévision payante, réseaux 
câblés, satellite de télévision 
directe devraient permettre la 
création ive d’un nouveau 
secteur de production plus 
moderne et plus efficace. Une 

panoplie d'aides publiques incite 
les ca privés à s'investir 
dans les industries de pro- 

Mais le volontarisme politique 
a des limites. L'ou: « pro- 
gressive et maîtrisée », comme la 
qualifie le gouvernement, s'avère 
trop lente. Le câblage de la 
France prend du retard et les 
réseaux ne comptent en 1985 que 
quelques dizaines de milliers 

es impor- 
tant. De plus, le gouvernement, 
soucieux de donner la priorité aux 
industries de fixe 
aux nouveaux réseaux des 
contraintes de programmation 
telles qu'elles hypothèquent leur 

uilibre économique. La télévi- 
sion pee qui aurait pu 

pour 
la création, poursuit sa dérive 
financière et voit son déficit se 
creuser. Pris « » entre 

capitaux privés réclament une 
libéralisation plus rapide. Ils trou- 
vent un appui auprès des publici- 
taires et des annonceurs français, 
DRAP NRA 

Dans le même temps, le mar- 
ché de la télévision s’internationa- 

nationaux. Chaque télévision 
songe à ses frontières, 
exercice rendu possible par l'exis- 
tence des satellites et des réseaux 
câblés. L'Europe devient le ter 

par Jean-François Lacan 

pu d'une formidable bataille 
intérêts A partir de Poe 

la Compagnie luxemi! 
de télédiffusion (CLT), proprié- 
taire de RTL. En Italie, M. Silvio 

privées, tente de se lancer à la 
conquête de la France et de 
l'Espagne. La télévision française, 
empêtrée dans ses contradictions, 
se trouve menacée 
sur son marché et incapa- 
ble d'une contre-offensive euro- 
péenne. 

Déblocage brutal 
Le dernier acte de cette longue 

Fnver 1985. pour coupes l'herbe janvier 19: cou 
Eine 
tion de la droite, le président de la 

bouleverser 

visuelle du gouvernement en 
annonçant la création de chaînes 
beriziennes privées. On passe de 
l'ouverture ive au déblo- 
cage DE Les ess 

la cinquième et à la 
sixième chaine renforcent encore 
cette rupture. Désormais, le mar- 
ché sera le seul arbitre d’un sec- 
teur contrôlé, régulé, assisté 
depuis trente-cinq ans par l'Etat. 

La fin du monopole résout-elle 
la crise économique du système 
audiovisuel français ? Rien n'est 
moins sûr. La multiplication des 
réseaux nationaux concurrentiels 
pose un problème qu'aucun pays 
n'est arrivé à ce jour à résoudre. 
Lorsque six chaînes se partagent 
un marché, l'audience de chacune 
tombe en moyenne à 10 ou 12 %. 

En revanche, les charges techni- 
ques et administratives restent les 
mêmes. L'équilibre financier de 

devient problé-. chaque entreprise 
matique. Il est rendu encore plus 
précaire par les effets de la 

audiovisuel s'emballe. Elle 
implose si on y ajoute les futurs 

es diffusés par le satel- 
lite de télévision directe, les 
De câblés et les télévisions 

La grande majorité des 
professionnels est convaincue que 
cette abondance soudaine de 
canaux n’est pas viable et qu’elle 
est même dangereuse. Dange- 
reuse pour la production di images 

sationale, déjà crise et qui n’a 
rien à gagner à la multiplication 
de réseaux de diffusion à 
l'audience limitée et à la rentabi- 

cées par la baisso des tarifs publi. 
citaires sur la télévision. 

a l'opposition revient à plan 
de réalisme en remettant en cause 
pour le moment son projet de pri- 
vatisation de deux chaînes publi- 
ques. Sauvé par la manœuvre 

politique de la gauche, le service 
public de la 
très fragile, ses ressources restant 

PR 
que par les avantages accordés 
aux nouvelles chaînes privées. Le 
statu quo est donc très provisoire. . 
Le futur gouvernement sorti des 
élections de mars sera obligé de 

trancher tôt ou tard, à moins qu’il 
ne laisse la loi du marché décider , 
à sa place. e 

à 
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LES VISIONNAIRES 
Bouleversements technologiques, éclatement 
des monopoles, concurrence entre médias : 
tous les problèmes qui agitent aujourd “hui 
notre audiovisuel national ont lentement germé 
en trente ans de télévision publique. 
Une poignée de professionnels ont su très tôt 
les déceler, les analyser avec une remarquable 
justesse et alerter opinion ou pouvoirs publics, 
sans beaucoup de résultats. Ces visionnaires 
s‘appelaient notamment Pierre Lazareff, grand 
patron de France-Soir et créateur . 
de « Cinq colonnes à la une », Jean d'Arcy, 
fondateur de l'Eurovision et directeur 
des programmes de l'unique chaîne 
de télévision française entre 1952 et 1959, 
ou Jacques Thibau, directeur adjoint 
de la télévision entre 1965 et 1968. 
Leurs trop rares écrits restent aujourd'hui 
d'une actualité brûlante. 

«La RTF exerce à l'heure 
actuelle deux monopoles : l'un de 
droit, celui de diffusion, l'autre de 
fait, celui de production Seul 
l'exercice du premier est indispen- 
sable : il est la raison d’être de 
l'établissement. IL n'existe par 
contre aucune justification 

programmes qu'il diffuse. Son rôle 
n'est pas de produire, mais de 
contrôler et d'arbitrer : il le fait 
actnellement en produisant. il peut 
aussi bien le faire en un régime de 
production privée. » 

© Jean d'Arcy : Note sur la 
seconde chaîne de télévision {cité 
dans Jean d'Arcy parie. La Docu- 

française]. 

1961: 
PRESSE 
ET TÉLÉVISION PRIVÉE 

« Même avec une deuxième 
chaîne d'Etat non commerciale. il 
y aura un jour en France une 
chaïne publicitaire. Déjà un poste 
de télévision commerciale s'ins- 
talle à Douvres sur la côte 
anglaise, pour diffuser des pro- 
grammes commerciaux en fran 
çais. Les frontières ne peuvent pas 
être imperméables aux ondes. La 
radio d'Etat, en France et en Belgi- 
que, n'est pas publicitaire. Mais 
leur monopole est battu en brèche 
par les grands postes privés ins- 
tallés au Luxembourg, dans la 
Sarre. à Monte-Carlo, en Andorre, 
n Espagne. en 

» En outre, dans les arguments 
des publicitaires, favorables, natu- 
Sn à La publicité à La télévi- 
sion, il y en a un que met en avant 
mon très cher ami Marcel 
Bleustein-Blanchet : c’est que la 
publicité elle-même, pour se déve- 
lopper, a besoin d'utiliser des nou- 
veaux moyens et qu'à force de lui 

refuser celui de le télévision on 
nuit à l'élargissement de l'ensem- 
ble de la masse publicitaire (...). 

» Il est hors de doute que, non 
seulement elle [la télévision 
vée] existera un jour, mais qu'il 
serait dangereux pour la presse 
française de la retarder trop. Il 
faut simplement qu'elle affirme sa 
vocation d'être l'animateur de 
cette télévision commerciale au 
lieu de cultiver l'espoir irraisonné 
qu'elle ne verra pas le jour. 

» Je crois fermement que la 
presse écrite, la radio et La télévi- 
sion sont des d'expression 
qui doivent se compléter plutôt 
quese combattre. Mais je suis per- 
suadé que la presse écrite doit, 
pour remplir son rôle, accomplir la 
plus grande révolution de son his- 
toire. » 

© Pierre Lazareff (extrait de 
la se la Aof, numéro spécial 
1961. 

1967: 
LA TÉLÉVISION 
DU FUTUR 

«Par un beau dimanche du 
printemps 1980, M. Durand 
'éveille de bonne heure. Après 

avoir bâillé, il étend le bras et. d’un 
geste machinal, actionne sur la 
table de chevet une commande 

des récepteurs TV de la maison, 
celui qui pend au mur d'en face 
dans un cadre extra-plat, entre une 
reproduction de Dufÿ et une autre 
de Renoir. 

» Dans son saion, pour épater 
les amis, M. Durand possède bien 
entendu le téléviseur dernier cri, 
qui projette en couleurs les mat- 
Ches de football ou de rugby sur un 
panneau de 7 mètres sur 3, format 
cinémascope et son stéréophoni- 
que... 

+ Sans compter le téléviseur- 
cuisine de Mr Durand, les postes 
portatifs que les enfants n'oublient 

jamais d'emporter en week-end. 
Ni même le dernier gadget : ce 
poste monocle qui se fixe sur le 
front à la manière d’une visière. 
Mais M. Durand n'aime pes ce 
joujou, beaucoup trop dangereux 
pour ses rejetons, même lorsqu'on 
garde un œï sur la route en circu- 
lant à scooter. 

» M. Durand s'amuse. D’un 
doigt négligent, il «prend» suc- 
cessivement une partie de base- 
ball à Boston, une sous- 
marine à Tahiti, un festival 
Mozart à Salzbourg, un défilé de 
jonques chinoises, le carnaval de 
Rio, une corrida espagnole, et le 
Challenge-Round de la Coupe 
Davis en Australie. Le monde lui 
paraît ridiculement étroit. » 

© Jean-Guy Moreau : je 
Règne de la télévision (Le Seuñ, 

« La gestion : aucun argument 
sérieux ne justifie l'affirmation 
selon laquelle une télévision ne 
pourrait être gérée convenable- 
ment sans être soumise à Ja 
concurrence. Est-ce que l'intro- 
duction de la concurrence a amé- 
lioré la gestion de la BBC ? Qu'on 
aille voir. Est-ce qu'en France La 
concurrence a amélioré La gestion 
de la radio nationale ? Qu'on aille 
voir. Ii fallait évoquer cette ques- 
tion puisque la «bonne» gestion 
est sans cesse mise en avant à 
propos de la création de chaînes 
privées. Mais elle reste secondaire 
par rapport à l’essentieL. 

» L'essentiel : l'apparition d'une 
télévision privée à côté d'une télé- 
vision nationale (ce serait le cas en 
France) n'entraînerait pas, dans la 
réalité, un vrai programme supplé- 
mentaire. Souvenons-nous de 
l'exemple britannique. Pour résis- 
ter à la télévision commerciale, la 
BBC a concerté ses efforts sur la 
première chaîne : la concurrence 
ne joue qu'entre deux pro- 
grammes, la deuxième chaîne est 
exclue du jeu. 

» Ïl y a plus grave : la logique 
profonde d'un système qui n'élar- 
git pas le choix des programmes 
offerts aux téléspectateurs mais 
au contraire le restreint. 

» Système dont les consé- 
quences sont inéluctables au plan 
de la qualité de l'univers quotidien 
créé chaque soir par La télévision. 

+ Les responsables des chaînes 
privées se bornent à constater, au 
moment où ils fonctionnent, ce qui 
fait gagner le plus d'argeni. 

« Parce que la télévision peut 
faire tant d'argent en produisant le 
pire, elle s’interdit de plus en plus 
€ qui pourrait être excellent » 
(Fred Friendly). 

» Certes, les programmes doi- 
vent «plaire». Doivent-ils pour 
autant être conçus en fonction de 
ce qui esi supposé être connu des 
goûts du public ? (...) 

«+ Une attitude statique se borne 
à chercher ce qui aujourd'hui fait 
le plus d'argent et renforce par la 

ue 
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de la télévision et la 
force de l'habitude le goût 
constaté (ou 

* Bien sûr, des télévisions publi- 
ques peuvent aussi, par mollesse et 
facilité, suivre les mêmes prin- 
cipes. C'est incontestable. Mais, 
dans l’état actuel des choses, 
seules des télévisions publiques 
peuvent éviter ces pratiques. Elles 
ont des préoccupations financières 
et de rentabilité, mais elles ne sont 
pas animées de buts mercantiles. . 

» Ii faut donc, sans équivoque et 
sans réserve, maintenir 
aujourd'hui en France le refus de 
créer une télévision privée. 

» Cela dit, la télévision privée 
viendra. Dans dix ans, elle sera là. 
I faut profiter du délai pour faire 
une télévision cohérente qui offre 
une véritable alternative avant que 
l'insignifiance ne déferle. » 

e ess Thibau : Une t6ké- 
vision pour tous les Français, 
ÎLe Seuil, 1970.) 

1973: 
LA TÉLÉVISION 
SEPAYE 

« Que ce soit en régime de télé- 
vision commerciale ou en celui de 

télévision d'Etat, le sentiment 
d'une gratuité de la distribution 
paraît établi : d'où probablement 
cette attitude de passivité devant 
ce que l'on reçoit, si souvent et à 
juste titre stigmatisée. Pour le 
spectateur de la télévision com- 

pee. pour coul dell HÉBVI pour celui t 
Frs c'est l'Etat En France, ka 
taxe sur les postes récepteurs de la 
” de finances de 1923, appelée 

’hui redevance, n'a jamais 
sine été juridiquement 

reconnue Comme redevance pour 
services rendus, et psrchlogque 
ment non plus ne l’est pas. Pour 
cette démocratisation possible de 
la communication que représente 
la télédistribution, la notion de 
paiement pour la réception des 
images et des sons à domicile me 
paraît essentielle à établir. 

» Dans tous Les pays où elle 
Éochoane, la télédistribution 
repose sur l'abonnement indivi- 
duel de l'usager au réseau. De 
même que l'eau, le gaz, l’électri- 
cité, le chauffage urbain, sont 
livrés à domicile par souscription à 
un réseau de distribution, de 
même les images et les sons doi- 
vent entrer dans la liste des pro- 
duits ainsi distribués et pour les- 
quels un abonnement pour service 

P de vue 

rendu est versé. Lorsque, demain, 
des vidéocassettes ou des vidéodis- 
ques seront en vente commerciale 
dans les magasins, celui qui vou- 
dra en faire usage ira les acheter. 
Si on les lui livre à domicile par 
câble, il sera normal que, de 
même, il paye et participe. 

»> Dans notre régime écosomi- 
que et social, tel qu'il est en 
Europe de l'Ouest, toute autre 
politique me paraîtrait dangereuse 
et hasardeuse Tout d’abord, il 
serait injuste et fiscalement 
contestable de financer la télédis- 
tribution sur le budget national, 
départemental ou municipal, ce 
qui ne bénéficie qu'à quelques- 
uns, ne saura être payé par fous. 
Un régime d'aides et de subven- 
tions est, d'autre part, toujours 
aléatoire ct risque d'être accompa- 
gné de conditions susceptibles 
d'entraver la liberté de création et 
d'expression. Seuls enfin Les 
revenus réguliers apportés par des 
abonnés permettent de fournir la 
masse de mançœuvre j 

© Jean d'Arcy : Notes de 
1973 (cité dans Jean d'Arcy 
parle, La Documentation fran- 
çaise). 

DU PROGRAMME COMMUN A BERLUSCONI 

su É 

, Long. directeur 
général de l'ORTF, avait été 

chargé de préparer les décrets 
d'application. lis auraïent dû être 
définitivement approuvés au 
conseil des ministres du 1” mai 
1974. Pompidou mourut. Gis- 
card, poussé par une petite ca- 

marilla qui lorgnait déjà vers la 
privatisation et qui existe tou- 
jours, imposa la désastreuse loi 
du 7 août 1974. Socialistes et 
communistes, unis, votèrent 
contre. 

ll appa rut très vite que tout ne 

de ensemble était Plus lourde 
et plus coûteuse que celle de 
l'Office, et la concurrence qui 
s'instaurait entre les trois 

chaînes de apparais- 
sait à tous, et d' rie aux tétés- 
pectateurs, ridicule et gôênente. 
M. Le Tac, député UNR de Paris, 

rétablir au plus tôt un «orga- 
nisme coordinateur» entre les 
sept sociétés. M. Robert Boulin 
répondait que c'eût été « rscons- 
tituer l'ORTF ». 

Une loi détestable 
On en était là en 1981 de ce 
dislogue quand un grand mouve= 
ment populaire amena la majo- 
rité que l'on sait au Parlement. 
Je n'ai pas douté alors que tout 

que le moment exceptionnel que 
la France vivait allait permettre 
d'ouvrir un grand et libre débat 
Sur la place de l'audiovisuel dans 

Comme Valéry Giscard d'Es- 
taing en ELA François Mitter- 
rand impose à sa troupe, en 
ee une loi 

DS MA as De Does 
uns concurrence insensée ; elle 
faisait dépendre la nomination 
e. leurs directeurs Généraux 

un 

av Pouvoir à 1 fl large otre 
certain et dont la composition 
était viciée, au départ, par des 

vrait la porte, sans tenter de le 
et de le contrôler, 

au rez de marée des radios lo- 
cales, et là aussi on s'aperçut 
très vite que ce n'était pas le 3 
rpeseur qui l'emportai, mais le 

PR de ratages qui compor- 
taient, sans doute, une logique 
interne avaient préparé les der- 

nières abdications : la cinquième 
chaîne avec son vrai patron, te 
pseudo-Européen Berlusconi, : 
l'homme qui mutile les films de 
Fellini, et la sixième avec NRJ, ‘ 
caricature parfaite des radios as « 
sociatives et locales voulues en 1 
1981. A quoi servent les élec- 
tions ? ï 

PIERRE ANDREU, 
écrivain, ancien directeur 

services artistiques 
de la Radiodiffusion, 

4 

ubllée £e en couverture de La Reise 
proie! 11948. En légende on pouvait Ére 

AIT hier. va qua- 
:e ans à peine, à l'Épo- 
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SABBAGH OU LES CINQ PREMIÈRES MINUTES 

Le premier « journal», c'est lui ; 
les premiers films d'actualité télévisée, c'est lui. 

Au ministère, on disait : « Laissez les enfants 
jouer dans la cour. » Ils jouaient. 
En trois émissions 

de cinq minutes par semaine. 

"ÉTAIT hier. I y a que- 
rante ans à peine, à l'épo- 
que donc de fa télévision 

balbutiante, quand les postes 

bakélite et le petit écran tout 
rond et tout ventru. Au temps du 
noir et blanc, du 819 lignes, de la 
chaîne unique, des décrochages à 
l'image et de la speakerine Jac- 
queline Caurat. Quand une rue 
devenait célèbre : Cognacq-Jay. 

Quand il y avait foule sur les 
trottoirs .les jours de match, 
devant les vitrines des magasins 
d'électroménager, et qu'on ne 
comptait pas dans Paris quatre 
mille téléspectateurs en pantou- 
fles. Des hommes jeunes alors 
tournaient autour de ce nouvel 
outil de communication, appre- 
nant à s’en servir, à s’en amuser. 
S'en effrayant un peu aussi. Des 
hommes qui, penchés sur le ber- 
ceau, allaient devenir, du jour au 
lendemain, des « hommes de télé- 
vision ». C'était magique à n’en 
pas douter. 

Des journalistes, des radio- 
reporters — souvenons-nous des 
voix à l’ancienne — qui, hier 
encore, parlaient dans les micros 
de la Radiodiffusion française 
tendus comme des toiles d’arai- 
gnée. Ils s'ennuyaient un peu là- 
bas et n’allaient pas manquer leur 
‘chance de continuer leur métier 
‘en le réinventant. ’ 

Ils n'auront pas longtemps à 
attendre. 
‘An début de 1949, Wiadimir 
‘Porché, directeur général de la 
IRadiodiffusion française, 
idemande au radio-reporter Pierre 
Sabbagh, qui lui avait soumis un 

tourné, Le premier mier télévisé, Le premier 
UT du monde : trois émissions de 
fcinq minutes par semaine. À 
‘Cognacg-Jay, à n'y avait qu'un 
istudio, qu’un pupitre, qu'un télé- 
fcinéma. On diffusait quelques 
geures d'émissions sans prévenir 
\personne. On fermait du vendredi 
jau lundi et de juillet à octobre. On 
était pauvre, tout Coitait trop 
(d'argent, trop 'de temps. Le déve- 
foppement n'en finissait pas, on 
lémettait plus de trois jours après 

de tournage en 35 mm avec des 
caméras lourdes comme des 
fmalles de fer. 
{Pour assurer un journal quoti- 
fdien, il fallait donc surmonter ces 
robstacles techniques, accélérer le 
idéveloppement, alléger les 

éras. «Je me souvenais 

‘d'avoir vu, quand j'était corres- 
} de guerre, raconte Pierre 
fSabbagh, une machine de 

1 

l'armée, une sorte de grand buffet 
qui automatiquement dévelop- 
Pait, séchait et projetait des 
films. On s'en servait dans l'avia- 
tion pour suivre au sol les phases 
d'un combat aérien. » Pierre Sab- 
bagh retrouve une de ces « boîtes 
à développer» au fin fond de 
l'Allemagne, abandonnée par les 
troupes d'occupation. I] parvient 
à la faire acheminer sur Cognacgq- 
Jay. H ne lui manque plus qu'une 
caméra légère pour commencer 
les essais. 

‘ Un cameraman des Actualités 
françaises, Michel Wakevitch, en 
possède une, un modèle suisse 
16 mm. Pendant six mois, Sab- 
bagh et Wekevitch vont tourner 
dans Paris, monter eux-mêmes à 
la main les sujets, courir contre la 
montre. « J'expliquais aux tech- 
niciens ce que je voulais, ce 
n'était pas très compliqué. Wake- 
vich faisait les bruitages, moï 
Jj'écrivais les textes. On n'arrétait 
pas. On allait par exemple au 
Salon de l'aviation, nous mon 
sions sur Îles appareils, nous 
Ouvrions les capots, on s'amusait. 
Au ministère, ils n'y croyaient 
pas trop, ils disaient : « Laissez 
les enfants jouer dans la cour ». 

… Lejour 
du Tour de France 

Six mois plus tard, Sabbagh, 
qui avait débauché quelques jour- 
nalistes de la Radiodiffusion — 
Pierre Dumayet, Jacques Salle- 
bert. Georges de Caunes entre 
autres, —, est prêt pour la pre- 
mière émission. - J'avais choisi la 
date du 29 juin parce que c'était 
de départ du Tour de France. Je 
voulais; dès le début, un feuille- 
1on, un rendez-vous avec les télés- 
pectateurs. » Pour suivre le Tour, 
Sabbagh avait «réquisitionné » 
deux motos allemandes « parce 
qu'elles avaient des suspensions 
souples à l'arrière » et fait fabri- 
quer par le ferronnier d'en face un 
système de harnais pour le came- 
raman. Une jeep pleine de pelli- 
cules suivait la caravane. Avec ce 
dispositif, il parviendra à diffuser 
des images de l'étape dès le lende- 
main. « Evidemment il n'y avait 
pas de son, alors. pour commen- 
ter en direct, on reprenait 
l'Humanité parce que c'était le 
seul journal qui donnait une des- 
cription de la course kilomètre 
par kilomètre. » . 

Pour ce même premier journal, 
deux jours plus tôt Sabbagh et 
Wakevitch avaient fait in voyage 

TÉLÉVISION 

en ballon libre. « Un truc 
siphonné, on a d'abord failli 
s'embrocher sur le paraionnerre 
de l'Assemblée nationale. Moi, je 
disais : « On continue , qu'on aille 
au Nord, au Sud il me faut des 
images de la France d'en haut » 
Le vent souffle, les entraîne sur 
une ligne à haute tension, le bal- 
Jon fiambe et Wakevitch continue 
à tourner. « Nous avons eu un fait 
divers sensationnel, on a dit après 
que je l'avais fait exprès, que 
J'avais mis le feu avec ma pipe » 

Le générique a été choisi par 
Lucien Morice, qui fut plus tard 
Fillustration sonore d'Europe 1 : 
une musique de l'Anglais 
Richardson. « Ça me plaisait 
bien, ça claquait, mais on a pro- 

‘ testé parce que ce n'était pas un 
musicien français et il a fallu 
changer. » 

Le 29 juin 1949, le premier 
«conducteur» du- premier jour- 
mal est bouclé. Dans sa cabine- 

£ radio dans un coin du studio 
minuscule qui ne sert qu'aux 
speakerines, Sabbagh est installé 
pour commenter le premier sujet. 
A l'écran, la montre grise avance 
son aiguille vers ce qu’on appek 
lera désormais « l'heure du jour- 
nal télévisé ». 

< Avec moi, les journalistes ne 
passaient jamais à l'antenne, 
j'étais contre. On n'avait pas à 
montrer nos têtes. Aujourd'hui, 
vous voyez, c'est de la radio fil- 
mée. Avec les nouveaux moyens 
— les satellites, les caméras élec- 
troniques, — on pourrait avoir 
encore plus d'images: et c'est le 
contraire qui se passe, c'est l'épo- 
que du présentateur-vedette. > 

Aujourd’hui, Pierre Sabbagh, 
soixante-buit ans, président. d’hon- 
neur de la société Technisonor, 
évoque ces temps anciens «où 
nous avions très peu de téléspec- 
taieurs, où nous étions libres. Je 
leur disais : «On n'est pas aux 
Actualités françaises, parlez natu- 
rellement comme à des amis. » On 
inventait au fur et à mesure que 
des nouvelles difficultés apparais- 
saient. » L'ingéniosité devenait 
aussitôt une loi encore 
aujourd’hui appliquée, on innovait 
sur le tas le genre très spécial du 
commentaire en laissant < Courir 
l'image =. « On se marrait dans 
la cabine, maïs on savait qu'on 
travaillait pour dix gars 
aujourd'hui, quinze demain. » 

URIEUSES relations avec la 
radio et la télévision que 
cailes de cet homme qui a 

régné par la voix et par l'image. 
L'appel du 18 juin lancé sur les 
ondes de la BBC en 1940 par ce 
général inconnu mais si français 
par son nom de de Gaulle est 
entré dans l’histoire bien que 
presque personne ne l'ait entendu 
et qu'il n'en existe aucun enregis- 
trement certain. [| est vrai qu'à 
l'époque les discothèques... II 
parait, toutefois, comble de l'iro- 

nie, que les services d'écoute de 
l'armée allemande l’auraient 
capté et même enregistré. 

Durant toute la guerre, de 
Gaulle utilisant les mess media de 
ce temps-là — comme on ne le 
disait pas encore — se forge donc 
une image radiophonique. Mais 
dès son retour au pouvoir, en 
1958, il se révèle comme un 
ctélécrate » de grand talent. Au 
fil des ans il deviendra un modèle 

et son image s'imposera à des 
millions de téléspectateurs. Très 
vite de Gaulle a compris le fou- 
droyant développement de ce 
qu'à appelle d'une formule pirto- 
resquement archaïque : « La com 

Pierre Sab- 
bagb, qui fut 
tour à tour jour- 
naliste, réalisa- 
teur, animateur, 
directeur, qui 
en quarante ans 
passa par tous 
les nouveauz 
métiers de la té- 
lévision, qui en 
a tous les 

etenac- 
cepta parfois les 
contraintes, 
pourrait-il au-. 
jourd'hui suivre 
les règles fixées 
par lui-même 
aux tout débuts 
de l'aventure ? 

Quand tout arri- 
vait pour la pre- 
mière fois et 
qu'il fallait don- 
ner du sens à un 
nouveau |langa- 
ge. Quand ils 
étaient jeunes et 
audacieux et 
qu'ils étaient les 
maîtres tout- 
puissants de la 
télévision. + J'ai 
fait, par la sui- 
te, la première 
intervention té- 
lévisée de de 
Gaulle. J'avais 
mis sur sa table 
un petit mo! : 
« Quand on par- 
le à la télé, on 
parie x millions 
de fois à un seul 
téléspecta- 
teur. » De Gaul- 
le, pour qui : 
tout ça c'était 
de la foutaise, a 
nerveusemenl! 
déchiré le bout 
de papier mais 
il a fini par y 
passer quand 
même. » 
Sabbagh re- 
connaîtrait-il son enfant? ‘Je 
faisais confiance aux journalis- 
tes, je ne revoyais jamais leur 

texte avant l'antenne. Après, nous 
en discutions. C'était souvent 
l'empoignade mais je voulais que 
chacun suive son tempérament, sa 
personnalité. » Lui-même disait 
alors : « J'aime la télévision 
comme l'aveugle suit son chien. » 
Et, quelques années plus tard, en 
1951, pour le neuf centième Jour- 
nal télévisé, Sabbagh avouait lors 

LUC PERENOM 

LA STAR A DEUX ÉTOILES 
binsison du micro et de l'écran », 
qui lui permet, dit-il, d'être « plus 

proche ds la nation». ll usera 
donc — certains diront même qu'il 
abusera — de ce moyen incompa- 

rable baptisé alors « les étranges 
lucarnes ». 

La tékévision connaît une pro- 
gression rapide dès 1958 et de 
Gaulle devient lui-même un télé- 
spectateur assidu suivent le feuil- 

laton « Belphégor » ou les exploits 
de « l'inspecteur Lecterc ». 

De Gaulle fait de la télévision le 
vecteur privilégié de son message 
politique. Trois types d'occasion 
sont régulièrement saisis pour 
transmettre Son image et sa 
parole à la fois : les voyages, les 
conférences de presse, les mes- 
sages. Grand voyageur en France 
et à l'étranger, de Gaulle est tou- 
jours accompagné d'une - équipe 
de cameramen de la télévision 
nationale qui chaque soir diffuse 
sur les écrans les reportages du 
jour. Les Français découvrent 

ainsi les rbhains de foule » eux- 
quels leurs dirigeants antérieurs 
ne les avaient pas habitués. lis 
voient aussi le grand général les 
bras levés an signe de victoire qui 

LE MONDE AUJOURD'HUI 
DIMANCHE 23-LUNDI 24 FÉVRIER 1986 

d'une conférence : « J'ai cherché 
Ja difficulté er, dans l'ignorance 
de la' technique que j'abordaïs, 
j'ai révé… J'ai rêvé d'émissions 
qui pourraient présenter en ioute 
objectivité au spectateur son épo- 

, Sa ville, son pays, les autres 
Er J'ai rêvé qu'à l'instant 
précis où un événement se dérou- 
lerait quelque part dans le monde 
tout un peuple pourrait y assister 
es, par là même, mieux compren- 
dre son voisin, mieux comprendre 
son époque... J'ai rêvé de donner 

deviendront son image symboli- 
que. lls découvrent l'accueil 
réservé au chef de la France libre 
par les foules de Mexico, de 
Phnom-Penh, de Cochabamba ou 
de Téhéran. lis l’entendent ‘lan- 
cer : « Je vous ai compris ! » ou : 
« La mano en la mano ! », Et voilà 
des formules qui font florès et 
auxquelles le nom de de Gaulle 
restera attaché. à 

. Gaulle enregistre à l'avance — 
Boutades 

et formules-chocs 

De Gaulle invente aussi la 
conférence de: presse ‘télévisée, 
dans laqueile on découvre tout de 
suite la nouvelle grand-messe 
politique du régime. Le cérémontat 
solennel du palais présidentiel 
devient familier à ta multitude des 
téléspectateurs. Mais surtout ils 
sont conviés à être les témoins 

directs de l’ensemble des déclars- 
tions, puisque celles-ci sont inté- 
gralement retransmises au rythme 
moyen de deux par an. Le général 
y apportait un soin particulier. 
Devinent qu'il serait interrogé sur 
les problèmes d'actualité, à pré- 
Parait minutieusement ses 
réponses, les apprenaït par cœur, 

par Christian Colombani 

aux Français le don d’ubi- 
quité... » 

Depuis ces temps héroïques, 
des milliers de journaux télévisés 
ont té fabriqués, diffusés, il en 
existe un peu partout dans le 
monde. La couleur apporte ses 
taches de sang. Le jouet a depuis 
Jongtemps échappé aux mains des 
hommes qui descendent à présent 
le boulevard du temps qui passe. 
La bonne fée a pris du poids, elle 
est même devenue tyrannique et 

dicte ses propres lois. = 

mettait au point ses bons mots, 
ses boutades ou ses formules- 
chocs. 

Ce même souci était apporté à 
la préparation des allocutions 
télévisées, qu'il s'agisse des mes- 
sages à la nation, des discours 
prononcés pour des inaugura- 

ou des déclarations dans le cadre 
des campagnes électorales. De 

ainsi que la loi le permet — ses 
émissions électorales. Dans la 
plupart des cas, la première 
« prise » est la bonne. C'est après 
sa mise en ballottage au premier 
tour de l'élaction présidentielle de 
1965 que de Gaulle accepte 
d'être interviewé par le journaliste 
Michel Droit. Le ton n'est plus 
solennel mais direct, vivant. De 
Gaulle saute même sur son fau- 
teuil pour imiter « les cabris qui 
crient « l'Europe, l'Europe, 
3 l'Europe 1 ». 

Mais au fil des années le cha- 
risme s’estompe, le de Gaulle 
télévisé se banalise et en 1969 
son ultime appel avant le référen- 
dum du 27 avril ne suffira pas. 

ANDRÉ PASSERON. 
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TÉLÉVISION 

SANGLA LE FAUTEUR D'IMAGES 

Le débat n'est pas neuf 

[issus de ce qu'on a app 

: : Spectacle de qualité, spectacle populaire. 

= à la télévision, où des réalisateurs 
elé 

« l’école des Buttes-Chaumont » 
ont essayé d'inventer une écriture, 
de créer un style ; Raoul Sangla 

:. est un de ces « fauteurs d'images ». 

es AOUL SANGLA, en 
e kR débarquant à la télévi- 

— Quelles furent vos premières = “im , 

— C'est à la fin de la première 
'.décennie de l’histoire de la télévi- 
-‘ sion française que j'entrai à 

l'école des Buttes-Chaumont. 
=" Venu des plateaux du cinémato- 
= graphe, je fus surpris par le mimé- 

tisme de l'écriture télévisuelle, 
que je croyais différente pour 

: n'avoir jamais auparavant regardé 
la télévision. Elle était en 1959 
d'usage petit-bourgeois. et déjà 
ses auteurs issus des couches 

… moyennes. Les plus républicains 
des réalisateurs avaient des façons 
de hussards noirs culturels (Mal- 
raux rôdait alors les premières 

‘ maisons de la culture), et la télé- 
*. vision avait l'ambition de compen- 
_'ser l'inégalité des chances devant 
< la culture, sinon le savoir. 

>» Les dramatiques étaient alors 
" le territoire de la plus haute dis- 

tinction professionnelle. Petits 
moyens, mais dispense d’Audi- 

‘? mat. Par ailleurs, l'école de 
-+ Cognacq-lay fourbissait «Cinq 

. Colonnes à la une» et les «En 
* direct de». documentaires dont 
‘les moyens lourds ne déliaient pas 
Rire Ainsi, le grand leurre de 

la télévision-spectacle, dite alors 
” ‘de qualité, prospérait bien avant 

l'arrivée de ia publicité dans le 
77 service public. 

- Promu réalisateur de 
variétés assez rapidement, vous 

inaugurez alors un nouveau style 
— que l’on nommera le « style San- 

gla ». Quel était-il ? 

— En 1964, j'étais nommé réali- 
sateur (derniers temps du 

U'UN inconnu pénètre 
chez vous pour vous 
conter des balivernes, 

passe encore. Mais pour vous 
donner des leçons ! Or, ce Noël 
1953. le cuisinier qui pénétrait 
dans les foyers était strictement 
un inconnu, pour les médiss. Et 
cet inconnu prétendait « être de 
ceux qui choisissent leur palette 
avant de s'attaquer à une toile, 
Sélectionnent leur bois avant de 
sculpter, pèsent leurs mots avant 
d'écrire 3. En un mot, pour lui, la 
cuisine était art et magie. Mais al- 
lez donc persuader une ménagère 
qu'en mitonnant sa matelote ou 
son navarin elle faisait œuvre 
d'artiste ? 

Seulement, l'inconnu avait un 
délicieux accent du Sud-Ouest, 
l'œil rieur, le geste fraternel : 
c'était Raymond Ofiver, depuis 
peu d'années installé au Grand- 
Véfour et connu seulement des 
initiés. Maïs déjà Jean Cocteau 
avait dit: € Prenez deux tiers 
d'Escoffer, un tiers de Robert 
Houdin et un fort zeste de Père la 
Souris, vous avez Raymond Of- 
ver, l'homme qui fait reculer 
l'ouvre-boñte ! » 

L'émission n'avait pas été fa- 
cile à monter. C'était une pre- 
mière. D'innombrables réunions 
avaient eu lieu avec M, d'Arcy, le 
«big boss » de la télé: avec 
Pierre Sabbagh, « the right man ». 
La trouvaille fut de donner à Ray- 
mond un « faire-valoi » extraordi- 

numerus clausus) et débutai au 
studio 4 avec Denise Glaser dans 
< Discorama =. Je fis sécession en 
dénonçant le studio comme lieu 
de travail et son plus d’illusion., et 
phagocytai les formes cachées des 
structures techniques : projec- 
teurs, caméras et servants de pla- 
teau, devenant ainsi l’< homme 
des échelles >» (avec Jean- 
Christophe Averty, c'était alors la 
seule griffe de style identifiable). 
Je distanciai avec les moyens du 
bord, et jubilation, l'équipe San- 
gla, cadreurs de rêves, et André 
Diot, mon infant lumière. 

» Je fis cent heures et plus de 
variétés, dont « Permis la nuit» 
de Michel Caste (censuré à la 
douzième édition, pour cause de 
« peintres pornographes », d'après 
l'Élysée, sollicité par un directeur . 
adjoint de l'ORTF), et + Bienve- 
nue chez Guy Béart» dont je fus 
écarté après la sixième édition, 
pour incompatibilité d'humeur. 
1968 vint et ma charge de secré- 
taire général de l'intersyndicale 
Ge signais les bons d'essence du 
directeur général de l'époque). Je 
revins à la production grâce à 
Eliane Victor, qui me confia son 
«invité du dimanche». Ce fut 
l'arène où je citai le hasard, ce 
vieil étalon du direct que j'ai tenté 
de châtier esthétiquement, avec 
« duende », comme dirait 
Don Quichotte. 

» Jusqu’à la partition de 
PORT, j'ai pu réaliser quelques 
chantiers remarqués (< Soudain 
un écureuil», deux comédies 
musicales et le réveillon en 1970, 
avec Jean-Claude Grumbert, qui 
fit scandale). Dominique Rezni- 
koff était ma productrice de 
haute race et tint tête aux remous 

naire en la personne de Catherine 
Langeais. Jolie, faussement naïve 
Pour savoir poser berioîtement la 
question permettant à l'auditrice 
de comprendre le & truc », en lui 
faisant croire qu'elle le connais- 
sait et que le chef ne le donnait 
qu'à cette sotte de Catherine ! 

Et l'accent avec lequel Oliver 
prononçait ce prénom ! Un bon- 
bon pour l'oreille ! Le succès fut 
quasi immédiat. J'ai rencontré, à 
l'époque, bien des cuisiniers qui, 
Jeloux, assuraient qu'ils connais- 
Saient tout autant {a cuisine et 
qu'ils feraient tout aussi bien au 
petit écran. J'en aïi choqué beau- 
coup en leur répliquant que sans 
doute ils étaient meilleurs chefs 
que Raymond Oliver, mais qu'ils 
seraient bien moins bons comé- 
diens. 

Comédiens, aussi bien, ils le 
sont tous... Seulement, eux, ça se 
voyait ! Et on le vit lorsque, avec 
son « Magazine féminin », Maïté 

Cellerier de Sanoiïs alla « tourner » 
ici et là dans les cuisines de bons 
Chefs restaurateurs. 

Ces premières recettes don- 
nées dans a Art et magie de la 
cuisine », deux ans plus tard, en 
1955, Oliver ies publiait. On y re- 
trouvait la verve du comédien du 
petit écran, la science du maître 
Cuisinier mais, me disait-il : « Les 
traits du conteur se sont dé- 
tendus, son regerd. s'est adouci... 
Tendez l'oreille, ma voix a pris le 
ton des confidences ! » 

propos recueillis par Evelyne Pujol 

Et voici maintenant la « 5 » et la « 6 » pour ratisser (façon éboneurs d'images) les « clients » sources de recettes publicitaires. 

administratifs. Cette catégorie de 
producteurs a disparu. Après 
1975, durant trois mois et demi, 
avec « Un j jour futur », de Michel 
Lancelot, j'ai poussé ‘Pavantage. 
J'auto-distanciai en apparaissant 
dans le champ en béret — Gascon 
oblige — et filmai l'homme de 
peine portugais balayant le pla- 
teau pour le générique de fin (j'ai 
le record de montre des spécia- 
listes du ménage à la télévision). 

» Je fus remercié à la treizième 
émission (un ours sodomite du 
Magic Circus et une pétition des 
radios - électriciens pour exiger 
l'arrêt de la série pour cause 
d'insuffisante itlumination de mon 
plateau y furent sans doute pour 
quelque chose). Une passion selon 
saint Matthieu avec Paul Seban, 
l'Œuf de Colomb et le Grand 
Inquisiteur, trois plans séquences 

[caEr LES PETITS PLATS 

de cinquante-deux minutes 
tournés en deux jours, firent de 
moi le spécimen le plus intéres- 
sant du marché audiovisuel, au 
rapport qualité-prix s'entend. 
Jean-Pierre Elkabbach me 
demanda la mise en scène du 
«20 heures » en 1977. Je mis des 
téléviseurs dans le champ et ten- 
tai sur commande de dépersonna- 
liser la présentation. Six mois 
après, j'étais remercié, comme 
l'on dit improprement. 

» L'«école» des Buttes- 
Chaumont avait fait son temps, 
étaient venues les icônes électro- 
ménagères. En 1981, Jean-Pierre 
Guérin aidant, j'inventais le 
«Journal d'en Frances — les 
citoyens anonymes devenaient 
acteurs politiques ; c'était, avec 
«Les gens d'ici», leur seul terri- 

| GEORGES ROUSSILLON/8FP 

Puis-je ici rapporter une anec- 
dote personnelle ? Lorsque parut 
ce premier livre, j'allai dire à Ray- 
mond : # Vous êtes bon cuisinier, 
vous faites de le télé, c'est par- 
fait, moi, je fais des livres. Voilà 
maintenant que vous faites un li- 
vre, alors je vous préviens, je 
laisse pousser ma barbe et ferai 
une recette à la télé ! » Trois mois 
plus tard, dans le a Magazine fé- 

SEAT 

Raymond Oliver face à Catherine Langeais. 

minin », je « tournai» (mal mais 
barbe au vent) une recette de 
paupiettes de veau en gelée à ma 

façon. Puis je rasai ma barbe et 

repris ma plume. Raymond était 
devenu un ami. 

Dix ans plus tard, Raymond 
Oliver entreprit de modifier sa for- 
mule. |! fit appel à votre serviteur 
et « Art et magie de la cuisine » 

toire d'expression. Exit le < Jour- 
nel d'en France », sur l'interven- 
tion d’un sénateur corse et 
socialiste de Marseille, 

— Et depuis 1981 ? 
— Une comédie musicale avec 

Michel O'Glor pour Charles Bra- 
bant sur la xénophobie, trois 
variétés et des interviews pour 
«Cinéma, cinéma >, de Cude 
Ventura : voilà pour le « bilan du 
socialisme », comme on dit. Quoi 
qu'il en soit, depuis trente ans et 
plus. la télévision, spectacle de 
qualité, disait-on, populaire, 
ajoute Yvon Bourges, euphorise 
les populations. La télévision est 
le grand alambic du consensus. 

» Et voici maintenant la «5» 
ct la «6» pour ratisser (façon 
Éboueurs d'images) les « clients » 
sources de recettes publicitaires. 
Le système spectactlaire va au 

devint « Cuisine à quatre mains » 
{on sait que, en argot de métier, 
le fourneau est le « piano » !}. A 
dire vrai, je ne paraissais que 
comme utilité, pour évoquer l'his- 
torique du plat, puis comme co- 
baye, pour le goûter. Raymond 
restait l'incomparable magister, le 
souriant et malicieux comédien du 
métier culinaire, et naturellement 
la chère Catherine Langesis lu 
donnait la réplique. En 1988, et 
sans qu'il en sait prévenu, « on » 
supprima l'émission. 1| en reste 
deux ou trois, je crois, enregis- 
trées et ue l'on ne verra sans 

Piston 
Mais quelques années après 

Michel Oliver devait à son tour pa- 
raître à la lucarne magique. D'un 
style différent, avec une formule 
peut-être plus publique et tou- 
Jours le tan bonhomme de famille, 
ses émissions furent très suivies 
jusqu’à ce qu'il prenne, l'automne 
demier, une année sabbatique. 

D'autres cuisiniers et euisi- 
nières {toute une bonne série avec 
Adrienne Biasin, la « Vieille » de la 
rue de l'Arbre-Sec, très familière), 
d'autres chefs ou cordons bleus, 
au hasard du choix du producteur, 
de l'actualité, de l'emballement 
des médias, du piston, accédèrent 
au petit écran. Avec Plus ou 
moins de bonheur car, je le ré- 
pète, le talent du cuisinier doit ici 

bout de sa logique. Une chaîne 
pour les adultes, des « beanfs » à 
Margot, l’autre pour les vrais 
jeunes, et bientôt Ia septième 
petite dernière pour les couches 
du «milieu» culturisé (coucou, 
revoilà l'école des Buttes- 
Chaumont !}. 

» Je ne suis pas de celles-là, je 
suis de la «locale». De Télé- 
cité 1® (en 1984 à Gennevilliers) 
à Canal 101 (de mars à juin 
1986) au bord de l'étang de 
Berre. Je suis 1 où se fait une 
télévision qui se mêle de ceux qui 
la regardent. Réalisateur, je mets 
en scène l'expression de la réalité 
par ses acteurs mêmes (citoyens 
et non pas chalands). Je participe, 
hors de toute illusion, à une télévi- 
sion qui préserve l'utopie, avenir 
du printemps. » = 

se compléter d'un esprit pédago- 
gique aimable et surtout d'une ai- 
sance de bonimenteur de bon ton. . 
Etre aussi un artiste, quoil Et 
c'est presque un autre métier : le 
génie n’est pas la photogénie, en 
quelque sorte. 

D'autre part, de nos jours, les 
recettes ne manquent pas | en 
parait un ou deux livres par se- 
maine, chaque magazine publie 
les siennes. Ce que la téléspecte- 
trice demande, ce n'est plus tout 

à fait une recette, rarement nou- 
velle, mais un divertissement. 

C'est ici qu'intervient l'anecdoti- 
que, la petite histoire, le « truc » 
du cuisinier, le détail pratique en- 
tre deux mots d'esprit, et qui 
font, de cette recette, un jeu : le 
grand jeu de la cuisine. Ce n'est 
pas à la portée de nombre de 
bons chefs que ce rôle de meneur 
de jeu. A la télé, le meïleur ptat 
doit être « show », si j'ose écrire | 

C'est ce que pressentait Sab- 
bagh, c'est ce qu'avait compris 
Raymond Ofver. « Mes émissions 
à la télévision, disaitil, m'ont 
Prouvé qu'il est des amateurs 
aussi enthousisstes que des pro- 
fessionnels.. Mes recettes ne 
voulaient exclure ni la fantaisie ni 
le soin ni cette touche que besu- 
Coup veulent acquérir en s'amu- 
sant. » 

AUX successeurs de jouer. 
Mais... aussi bien ! 

ROBERT-J, COURTINE. 
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PELÉ MARQUE : « CHIALE PAS », DIT MON PÈRE 

A l'instar des grands événements 
internationaux qui ont marqué 
la mémoire collective, 
nous avons tous en tête 
les images de certains hauts faîts sportifs. 
Ce sport qui n'a pas été 
. chose facile à installer 
à la télévision. 

pour 
médaille d’or qui en fait ent de 
Tony Sailer. Les cadavres des 
athlètes juifs massacrés à Munich 
par un commando palestinien. 
Nadia Comaneci s’enroulant 
comme une liane sur la poutre de 
Montréal, Léon Zitrone 
nant dans un micro comme 
un totem pendant un match de 
hockey sur place. Jacques Anque- 
til battant encore et toujours Ray- 
mond Poulidor au sommet du col 
d'Eze… Des grands moments de 
sport et de télé. Et une image qui 

surimpressionne toutes les autres : 

J'avais huit ans, la boule 
brosse comme les gamins câblés 
d'aujourd'hui, mais je détestais. A 

TSF poade mo ue laciue Le sur une 
soir, on écoutait la famille Durs- 
ton. Et cette année-là Les matches 
de ia Coupe du monde de football 
étaient retransmis de Suède en 
Eurovision. Mon père connaissait 
un monsieur qui avait un poste. 
Nous avons été invités à voir 
France-Brésil. Les hommes 
étaient assis sur des chaises 
Henri II aux dossiers très raides 
sur lesquelles ils restaient droits. 
Moi, comme j'étais le plus petit, 
on m'avait installé sur un 
juste devant le récepteur. Un 
monument. I me semblait aussi 
gs que l'armoire du grand-père. 
A Tépoque, tous les appareils 
étaient Re J'étais e 
impressionné. Et d'autant plus 
que les Français avaient de belles 
occasions. Derrière moi, les 
hommes faisaient beaucoup de 
cominentaires. Ils essayaient de 
reconnaître les joueurs. Ce n'était 
pas facile parce que le commenta- 

Rayonnages 
Bibliothèques 
au prix de fabrique 
du kit au sur mesure 

LEROY FABRICANT 

Tuar- 
quer. Le ballon est passé à côté. 
T'Chiale pas », m'a dit mon père. 
La France a perdu. Pelé à été 
magnifique. C'était hier. Il y a 
trente ans. Sans m'en rendre 

mode épique grandiloquent. Tout 
à coup, il n’était plus nécessaire 
de faire appel à l'imaginaire des 
gens à grand renfort de superla- 
tifs. Les images allaient parler 
d'elles-mêmes. Et de plus en plus 
fort avec DR du ralenti, 
qui faisait du téléspectateur 
témoin privilégié par rapport a 
public des tribunes. Mais, dès k 
Kébut, n'y a-t-il pas eu un grand 
malentendu entre le sport et la 
télévision ?' 

Les sportifs s’attendaient qu’on 
s'intéresse aussi bien au football 
qu'au bedmington. Or il n'y avait 
que le côté spectaculaire de la 
compétition qui pouvait retenir 
les gens devant le petit écran 
Tant et si bien que le sport com- 
mença à apparaître régulièrement 
sous des formes parodiques dans 
l'émission « La têie et les 
jambes » et des soirées de catch à 
T'Elysée-Montmartre. C'était 
Roger Couderc qui s'enflammait 
alors pour « l'Ange blanc» et «le 
Bourreau de Béthune», ou le 
«champion du monde» Roger 
Benchemoul. 1] allait ensuite faire 
partager son enthousiasme com- 
municatif pour le «ruby» au 
téléspectateur du nord de {a 
Loire, jusqu'alors ignorant des 
choses du ballon ovale. Mais si 
toute la France, ralliée à son 
fameux « Afiez, les petits!>, 
devait se mettre À pousser en 
mêlée avec le XV de France lors 
du Tournoi des cinq nations, le 
rugby a continué à végéter {e reste 
de l'année dans une indifférence 
de plus en plus pesante. L'identifi- 
cation entre Roger Couderc et le 
ballon ovale était d’ailleurs si 
forte que, pendant les années où il 
fut exclu de l'ORTF, certains fer- 
maient le son de Ja «télé» pour 
suivre son commentaire sur une 

- radio périphérique. 

A droite, un des premiers 
Journaux téKvisés en 1950. 

Pierre Sabbagh aux commandes 
et, déjà, Ia boxe à la « Une ». 
A gauche, le plateau de Stade 2 

Le tennis a sans doute été ie 
seul sport dont la télévision a 
accompagné la promotion à la 
faveur de l'apparition d'une nou- 
veille génération de champions 
comme Bjorn Borg. Mais, en règle 

- générale, elle a accentué le fossé 
entre les grandes disciplines et les 
petites. La rencontre d’un homme 
et d'un événement pouvait, il est 
vrai, accentuer à l'extrême ce 
phénomène : avec Léon Zitrone, 
£e bockey sur glace et le patinage 
artistique avaient la dimension 
d'opéras sportifs, 

Mais tout cela n'a pas été réa- 
lisé d'un coup de bsgueite magi- 
que. Il a fallu attendre un certain 

temps avant que les réalisateurs 
n'arrivent à tirer le meilleur parti 
des moyens techniques. Les 
images de jeux 8 qui arri- 
vaient d'Angleterre, notamment, 
ont longtemps été jugées supé- 
rieures à celles produites en 
France. Les réalisateurs d’outre- 
Manche avaient assurément une 
meilleure culture sportive. Petit à 
petit, ce handicap a été comblé. 
Gilbert Lariaga, par exemple, est 
merveilleusement parvenu à faire 

- pénétrer Le téléspectateur au cœur 
des étapes du Tour de France. 

La création d'un service dont le 
chef, Raymond Marcillac, devait 

-cré Dre du 

P. de vue 

être sacrifié en 1967 sur l'autel de 
la publicité clandestine et du 
monopole réunis a bientôt consa- 

sport à la télé- 
vision. Depuis lors, en dépit de la 
multiplication des heures de 
retransmission et d'une <« couver- 
ture» massive des Jeux olympi- 
ques, de la Coupe du monde de 
football ou de Roland-Garros, les 

des par La Die de programs tées par ile programmes 
et la lourdeur des moyens techni- 
ques, en étaient arrivées à une 
certaine sclérose dans le traite- 
ment des événements, même si 
une émission comme « Auto- 
Moto», de Charles Rosinsky, 

ATTENDONS LA « 8° » 
A ‘ppense eco à 

de quelques nou- 
Lim he pme 

contre celle d'une centaine — ou 
plus — de stations locales ne pou- 
vait déjà que navrer tous ceux qui 

‘ révalent de voir fleurir dans notre 
pays mille ph variés 
conçus pour des publics spécif- 
ques. Mais ce qu’on peut actuelle- 

ment apercevoir des programmes 
de la cinquième

 
et de la sixième 

chaîne donne vraiment froid dans 
le dos : des jeux et des clips redif- 
fusés à longueur de journée pour 
occuper l'antenne. Voilà qui ne 

pas trop cher et permat- 

tre de rcketter à bon compte le 
marché publicitaire ! 

Certes, toute nouveauté peut 

avoir un effet stimulant dans un 
paysage audiovisuel passable- 
ment encrassé, mais, précisé- 
ment, il n'y a rien de nouveau là 

dedans : car, des jeux et des 
nous en avons déjà ! Fallaït-il vrai- 
ment pour cela abandonner ce 
beau rêve de muitiplicité nourri 
par tous les créateurs — et tous 
les démocrates, non ? — depuis 
l'invention de a télévision ; fallait- 

que ces décisions ne font que pro- 
longer et conclure une re 
évolution amorcée 
années précédentes : 
aux socialistes, ponene 
de l'audiovisuel, des réformateurs 
de la trempe des Jack Lang. des 

Robert Bsdinter, des Pierre Béré- 

envisager 
deux types de différencietion du 
public. La première, que l'on peut 
quakfier d’horizontale ou de géo- 

direction de 1981 à 1985 y az 
fais, comme ses prédécesseurs 

vives des provinces, auxquels 
même les démarcations politiques 
n'ont pas résisté : on a préféré, ici 
ou Là, nommer à la tête des sts- 
ne des hommes de droite 

nécessairement reconnaissants à 
le direction parisienne de ces 

inattendus) plutôt que 
des étites de gauche trop enraci 
nées et souciauses de leurs diffé- 
rences. 

Kuitur sur la 7 
La deuxième défférenciation du 

public est verticale, profession- 
nelle par snpee Certains 
d'entre nous aiment les lettres, 
d'autres les sciences, d'autres les 

Les médecins n'ont pas les 
mêmes besoins que les agri- 

France réelle et profonde Pour 
s’imaginer que quelques talk- 

par Alain Giraudo 

peut étre considérée comme un 
modèle du genre. Dégagé de leurs 
contraintes, Charles Bietry, venu 

. de l'AFP, à la tête du service des 
sports de Canal Plus. a donné au 
genre un souffle nouveau en allant 
encore plus dans le vif de Paction 
et en traitant les images 
d'archives pour montrer les évolu- 
tions techniques. Mais ce n'est 
que l’amorce d'une nouvelle révo- 
lution. Aux Etats-Unis, où les 
chaînes sont « propriétaires » des 
événements qu'elles diffusent, les 
règlements des sports ont êté 

modifiés notamment pour adapter 
les retransmissions aux « flashes » 
publicitaires. = 

shows snobinards d’un côté et la 
lie des jeux pour beaufs de l'autre 
puissent répondre aux besoins 
culturels différenciés des Fran- 

A jee la a hs 

dire-t-on, et vous aurez de la Kuk 
tur ! Précisément, on redoute déjà 
1e destin qui pourrait être promis à 
la malheureuse : celui de France- 
Culture, celui d'une chaine fau- 
chée et sans public, où une 
société se donnerait bonne 
conscience en offrant son salon 
audiovisuel aux derniers mands- 
rins encore privés de vedettariat : 
les universitaires, les archevêques 
et les « grands maîtres » de 

diverses officines de pensée. 
Il n'y a pas trente-six solutions 

pour créer de la diversité : ik faut 
faire confiance aux autres. Laisser 
les régions s'exprimer, même si 
ce qu'elles disent paraît subversif 
ou réactionnaire ou incompréhen- 
sible à Paris : ce devrait être la 
têche de FR3 {et de stations 

femmes, les Beurs, les homo- 
sexuels, les agriculteurs, les 
ouvriers, les amateurs d'art 
modeme ou de science produire 
teurs propres programmes : ca 
devrait être celle de Canai Pius (et 
de stations locales). 

Flûte ! va encore falloir atten- 
dre pour &tre modernes : v'ià la 
cinquième ! 

MICHEL TRÉGUER 
réalisateur. 



VI 

Du « Tour de France per deux enfants », 
première « dramatique » 
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à épisodes, 
aux « Nouvelles » de Maupassant, 
qu'il tourne actuellement, 
Claude Santelli, homme de théâtre, 
-Président de l’Union des auteurs et des artistes, 
a toujours défendu l'idée 
d’une télévision de création. 

"AI connu une tlélévi- 
« sion naissante, balbu- 

tiante et imparfaite, 
mais au moins vivante, el où il se 
passait des choses sur l'écran Je 

-COnSIale, malheureusement, qu'il 
s'en passe de moins en moins...» 

- Sous son air apparemment calme 
_€t détendu, Claude Santeili vibre 
d'émotion et de colère. Il ne 
mâche pas ses mots : « Nous quit- 
ions une télévision adolescente, 
avec ses lois, ses propres possibi- 

-.lités à inventer, où tout restait 
encore à découvrir. Nous arrivons 
à l'âge mür et l'on casse tout 
‘pour des impératifs économiques 
et commerciaux. Je suis très 
inquiet pour la télévision de 

‘demain et pour l'ensemble du 
. paysage audiovisuel français, car 
-on ne lienf aucunement compte 
des intérêts des créateurs et des 
besoins du public. » 

. Comment a-t-on pu en arriver 
32 Voilà la question que se 
posent, avec lui, une partie de ses 
-confrères de la télévision et des 
“professions du spectacle. 

« Quand je suïs arrivé à la télé- 
vision, en 1955, j'ai eu la grande 
‘chance, avec ceux de ma généra- 
tion, de pouvoir expérimenter cet 
instrument formidable qu'est la 
‘télévision Du moment qu'on 
avait des idées, du dynamisme et 
surtout envie de comprendre ce 
qu'était cet instrument, ON nOUS 
donnait carte blanche. » 

"Cette chance, il la rencontre 
plusieurs fois dans sa carrière. 
“Quand Jean d'Arcy. directeur des 
programmes, le fait débuter en lui 
-proposant de présenter de nou- 
velles émissions pour la jeunesse : 

“+ C'était complètement libre, 
‘quasiment improvisé... Je n'avais 
aucune vocation particulière pour 
ànimer la jeunesse. Puis j'ai com- 
mencé à aimer la télévision. » 
” Une deuxième fois, avec Albert 
Ollivier, qui lui confie une des 
tâches les plus importantes de sa 

‘carrière en le nommant responsa- 
“ble du programme des fêtes de fin 
‘d'année, restées célèbres dans les 
annales de la télévision : « C'érair 
une grande tradition dans la mai- 
son, et pour moi une véritable 
-mission Nous réalisions une 
semaine de spectacles sur les 
deux chaînes (la deuxième 
<haine venait d'apparaître), que 
-nous préparions pendant presque 
un Gr > 

Avec Pierre Sabbagh, aussi, 
‘qui lui donne le feu vert pour une 
série d'émissions sur Malraux, 

“qu'il réalise en un an avec Fran- 
çoise Verny : « Au bout d'une 
heure d'entretien, Sabbagh m'a 
dis simplement : « S'il s'agit de 
» Malraux, allez-y.+ (..) Et 

c'est comme ça, à chaque fois, 
que j'ai pu réaliser des émissions 
que j'avais envie de faire (...). 
Aujourd'hui, je proposerais 
l'équivalent, on calculerait 
d'abord six mois à l'avance le 
budget ; il faudrait tenir compte 
de la grille des programmes, des 
sondages, et finalement on me 
dirait : non... vu l'indice d'écoute 
qu'on va toucher avec ça. » 

Pessimiste, il l'est terrible- 
ment : « Ce sont des choses qu'on 
ne fera plus, parce qu'il n'existe 
plus de grande télévision [...). 
Ure 
formule d'Albert Ollivier, 
s'adresse à un grand public. Ce à 
n'est pas parce qu'on parle à un 
grand public qu'il faut faire une 
télé basse. Une grande télévision 
est ambitieuse, ce qui ne veut pas 
dire élitiste, intellectuelle. C'est 
une télévision qui a des idées, qui 
touche, qui émeut, qui raconte 
des histoires, qui montre des 
choses, qui fait approfondir des 
problèmes. C'est ça qu'on risque 
de perdre au profit d'un spectacle 
facile et stérilisant.…. » 

Nostalgique ? - Non, répond 
Claude Santelli, je pense que la 
télé est morte, c'est autre chose. 
À pari ça, je ne regrette pas du 
tout cette époque. Ce qu'il y a de 
passionnant avec la télévision. ce 
que j'ai appris, c'est qu'il faut 
tous les jours se renouveler. » 
Lucide, évidemment. 

Le film 
de trente années 

A la façon d'un livre, dont il 
connaît bien la matière même 
puisqu'il fut auteur avant d'être 
réalisateur, Claude Santelli 
déroule le film de ses trente ans 
de vie « extraordinaire », d'expé- : 
riences, d'erreurs et d'euphorie, 
trente ans passés au service de la 
télévision. « À un moment où on 
s'émerveillait encore de voir une 
image, on ne savait pas trop com- 
ment apparaître sur le petit 
écran. » 

« Dans les années 50-60, j'étais 
directeur du théâtre à l'ORTF, 
producteur et animateur. Je ne 
suis devenu officiellement réali- 
sateur qu'en 1965 : je pouvais 
choisir les sujets, les réalisateurs, 
et éventuellement les auteurs 
quand je n'écrivais pas moi- 
même. C'était une formule heu- 
reuse, je crois. On vous faisait 
confiance. » 

Avec « Livre mon ami> et le 
«Théâtre pour la jeunesse», 
Claude Santelli a marqué de son 
ton littéraire toute une jeune 
génération de téléspectateurs qui 

LE + sieurs millions 

le télévision, selon la y 

-buvaïent du petit lait en regardant 
«Oliver Twist», le dimanche 
après-midi, et ses autres émissions 
dramatiques tirées des grands 
romans de la littérature populaire. 

« Nous étions un peu des 
humanistes, c'est vrai, même des 
profs, reconnaît-il. Pierre 
Dumayet et Pierre Des, 
s'étaient connus à la Sorbonne, et 
la plupart des producteurs- 
animateurs comme Max-Pol 
Fouchet, Jean-Claude Bringuier 
et moi-même, étions des universi- 
taires plus ou moins rentrés. 
Etienne Lalou, qui faisait ses 

S émissions médicales avec Igor 
d 5 Barrère, disait lui-même : 
5 » échangé ma classe de quarante 

« J'ai 

- élèves contre une classe de plu- 
élèves (...) » 

C'était un peu notre voca- 
tion (…), mais nous étions sur- 
tout attirés par les énormes possi- 
bilités d'expression et de 
communication qu'offrait la télé- 
vision. » 

Agacé par les doctrines, ni pour.‘ 
une école ni pour une autre, et 
«longtemps frustré de n'avoir 
que la plume +, Claude Santelli, 
en même temps que les autres, 
abandonne la vidéo pour ia 
caméra-film. Quelle révolution ! 

Dramatique | 

La < dramatique », grand genre 
de l'époque. qui était « suivie pas- 
sionnément par la France 
entière », n’était rien d’autre que 
du théâtre filmé en studio. Pen- 
dant très longtemps; on utilisa des 
moyens vidéo sommaires, et le 
tournage tout à fait acrobatique : 
« On tournait sur le plateau, 
raconte Claude Santelli, avec 
quatre grosses caméras et des 
éclairages qui faisaient un bruit 
du tonnerre à chaque déplace- 
ment. Les comédiens, qui 
jouaient en direct, devaient porter 
sur eux 1r0is Ou quatre costumes 

Pour äller plus vite dans les chan- 
gements et courir à toute viresse 
d'un décor à l'autre, exactement 
comme au théâtre, en une heure, 
une heure et demie d'émission. 
C'était un prodige de technique. 
C'est comme ça qu'a été créée 
cette fameuse école des Buties- 
Chaumont, don l'esthétique étais 
proche d'une certaine théâtralité, - 
avec des séries qui ont êté immé- 
diatement célèbres, comme « La 
caméra explore le temps- de 
Lorenzi, Decaux ‘et Castelot, 
« Les cinq dernières minutes +; 
dans le genre. policier, et mon 
< Théâtre de la jeunesse >». 

Naturellement, cette technique . 
de tournage vidéo en direct pri- 
maire dE remplacée par un 
moyen plus souple de téléfilm, 
mais alors les « doctrinaires» en 
furent indignés : «A tel point, 
précise Claude Santelli, que, lors- 
que Marcel Bluwal tourna le pre- 
mier grand classique en film 
[c'était le Mariage de Figaro). le 

Claude Santeli (au centre), lors du toureage du Chef-d’œuvre de Vancanson, en 1965. 

P.… de vue” 

par Evelyne Pujél 

critique du Figaro cria à la trahi. 
son et à l'hérésie. C'est ridicule 
Quand on regarde ce qui: restéra 
de cette période, c'est justement 
pu Motel 2 Mae a 

Figaro et de Don Juan. . 5 

‘Disparus aujourd’hui, ies 
grandes idées et les grands boufe- 
versements, où une poighée 
d'hommes « défrichaît » le terrain 
et préparait la télévision de 
demain. Fini le temps où- Pierre 
Tchernia faisait frémir en direct 
dans les chaumières'en montrant 
le. dur labeur des mineurs de 
Lens, le. voyage « vécu » d'un 
train Paris-Lille ou l'ascension de 
la tour Eiffel. Tout cela, à travers 
notre œil lessivé d'aujourd'hui, 
peut paraître bien naïf. Pourtant, 
« c'est ainsi qu'on a pu sentir quê 
l'outil télévision est illimité. 
Alors que la technique était 
encore ë aire, tout à été 
essayé et tout a été filmé : le spec- 
tacle, le documentaire, la conver- 
sation, le gros plan, l'initiation 
pédagogique, les variétés. » 

Epoque révolue, semblet-il, en 
tout cas « bien loin de ce qui se 
passe aujourd'hui, explique 
Claude Santelli. On vous 
demande maintenant de faire une 
émission dans un format déter- 
miné, quasiment sur un t0n déter- 
miné, parce que, vous dit-on, ça a 
fait ses preuves, et pour un mar- 
ché déterminé, En fait, il s'agit de 
vendre des choses déjà vues. On 
n'a plus le droit ni le temps 
d'inventer, et c'est cette forme de 
TV inventive que je regrette le 
plus. » « Avec ces nouvelles 
chaînes, estime Claude Santelli, 
j'ai bien peur qu'on en arrive à 
l'uniformité des programmes, où 
.primeront L'instinct mercantile.et 
le: prétendu goût du public, au 
plus bas niveau Le téléspecta- 
teur, à l'aide de sa télé- 
commande, se composera un 
patchwork d'images toutes les 
trente secondes sur vingi-cinq 
programmes, ce qui peut ètre 
amusant, j'en conviens, mais 
aussi fastidieux à la longue, et 
certainement pas enrichissant. » M 

BATAILLE ENTRE CHIFFRES ET RÊVES 
A puissance à laquelle sont 
parvenus les médias audio- 
visuels aurait dû amener 

tout responsable à se demander à 
quoi sert cette puissance. Au lieu 
de cela, on la redoute et on ne 
sait ni comment le prendre ni 
comment s'en déprendre, et cha- 
cun fait comme si une telle puïs- 
sance n'était pas aussi un pro- 

Exercice de pouvoir ou inteil- 
gence des choses, c'est le di- 
femme. Des instruments avec 
leurs servants capables d'occuper 
la place publique quinze, vingt, 

voire vingt-quatre heures par jour 
et d'entrer comme un inquisiteur 
dans'les maisons, les palais, les 

la mythologie qu'ils créant et 
qu'ils répandent. 

A voir les décisions en cours 
d'exécution, à entendre les dis- 
cours, les colloques, à lire la par 

. part des articles, commentaires 
ou propositions, on ressent un 

certain malaise en l'absence pres- 
que générale sur la scène d’une 
interrogation sur le fond. 

C'est prendre ls problème à 
l'envers que de l'appréhender 
d'abord sous l'angle des moyens. 
de l'argent, du marché, des fré- 
quences, avant de l'avoir mis en 

relation avec les idées et les senti- 
ments des êtres pensants et per- 
cevants que nous sommes en 
l'état présent de notre société. Le 
reprendre à l'endroit implique que 

soit admise la distinction radicale 
qui existe entre une conception de 

l'homme émanant d'une civilisa- 
tion et celle qui nous vient d'une 

Nous le savons, une classe 
d'intermédiaires plus que de mé- 
diateurs s'oppose à l'enjeu des 
chasseurs d'idées, des artistes en 
quête de toujours plus. Entre eux, 
il y a incompatibilité d'humeur, et 

par les autres sous las traits dé- 
formés de ce qu'ils appellent « fu- 
meuse révarie 2. 

C'est pourtant à un audiovisuel 
de vivre cette Contra- 

diction, sacham que rien n'est 
plus directif et censeur qu'un mé- 
dia sous l'autorité des sondeurs 
d'opinion, tandis que rien n'est 
plus libre qu'une radio et une télé- 
vision qui, sans crainte et sans 

mépris des sondages, médiatise 
une civilisation. 

Rendre à chacun 

sa vocation 

C'est pourquoi l'enjeu d'au- 
jourd'hui n'est pes dens la muiti- 
plication des diffuseurs ni dans 
une opposition, comme entre ‘bien 
et mal. entre « public » et 

« privé ». il n'est pes dans une ho- 
mogénéité de programmes diffé- 
remment distribués, il n'est pas 
dans l'horrible confusion entre 
quantité de programmes et Hberté 
da choix, il est dans l'organisation 
de l'hétéragénéité des pro- 
grammes. 

Or rien n'est plus facile à faire. 
La situation à venir est une excek- 
lente occasion, maintenant que de 
gauche à droite le « privé » fait 
son apparition, de rendre chacun 
à sa vocation, sans pour autant 
séparer rigidement les genres. 

© Venons-en au possible, Dans le 
domaine des fréquences cinq ou 
six programmes nationaux et 
quelques régionaux sont possi- 
bles, auxquels viendront s'ajouter 
les canaux de diffusion du satellite 
et du cêble. Dans le domaine f- 
nancier, le possible est plus res- 
treint maïs la situation est simple. 

Une: fois acquittée la TVA au 
taux de 7 %, remboursé par 
l'Etat, le prix des exonérations 
voulues par lui et de lourdes dé- 
viations d'usage supprimées, 
7,5 rrilliards de francs sont dispo- 
nibles pour les sociétés publiques 
de programmes en télévision et 
en radio. Une fois affectées au 
secteur privé les ressources publi- 
citaires actuellement investies 
dans le secteur public et ouvertes 
les nouvelles sources de publicité, 
environ 6 milliards seront disponi- 
bles pour le secteur privé. 

Or, de 7 à 8 milliards peuvent 
faire vivre facilement deux chaînes 
de télévision publiques et un en- 
semble de radios recentré sur ses 
vocations nationales et internatio- 
nales, et 6 milliards alimentent ai- 
sément deux, voire trois chaînes 
nationales privées et des pro- 

grammes régionaux en plus ou 
moins grand nombre selon leur 
coût. 

C'est pour être un des pôles de 
la concurrence entre contenus et 
jouer pour les citoyens le jeu 
d'une variable authentique que la 
télévision publique face à ses 
concurrents a besoin d'un mini 
mum de champ. Ce champ s'or-. 
ganise, per une graduation entre 

elles, autour de deux chaînes ca- 
pables d'embrasser des ensem- 
bles asymétriques et complémen- 
taires : l’une pour le public le plus 
large possible relatif à un pro- 
gramme expressément « voulu », 

l'autre pour la conquête d’une po- 
pulsrité sans obsession, tandis 
que le « privé », de son côté, voué 
par nécessité au plus grand nom- 
bre, déduit ses programmes d'une 
arithmétique des sondages. 

Telles sont tes bases d'une vé- 
ritable émulation entre les pro- 
grammes de la taxe et ceux de la 

publicité. Libérées de leur fausse 
concurrence, les deux chaînes pu- 

bliques seront ainsi placées claire- 
ment en face du € privé ». Les va- 
leurs des unes et des autres se 
mettront en place et le tentation 
d'une rentabilité d'audience à 
court terme ne fera plus obstacle 
à la tentation de lui opposer une 

citen Plus administrative du 
public. 

YVES JAIGU. 

‘Ancien responsable 
des coproductions 

de l'ORTF, 
ancien directeur 

de France-Culture ) 
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mue affirmation we peu rapide ? 

— C'est on bien public. La 
télévision est un acte libre du 

consommateur, On 

— Eten France ? 
_ TA a EE ee 

ï , demain, après 
Rene de EU 

per les traits généraux du système 
. audiovisuel, mais non de décider 
combien de médias 1 faut. n'est 

, une 
an 

catle courage politique de la vou- 

loir. On pourra le faire avec les 
Lee DE 

précise 
nir ‘d’un point de me putes rs 
mais er porn! 
vue de la démocratie audiovi- 
suelle qu'il nous faut. 

- On ne part Pas, 
de 

— Moi qui suis jubiatoire et 
sévère, par passion pour m 
méer Pme faut observer que la 

grès. Ra 
vient. Dans les années 50, c'était 
ane petite entreprise, une annexe 

Dnngs considérés comme de 

sont un fait dominant de société. 

iser, non dans le sens de la satis- 
faction de la classe politique, mais 

et Es tie pl 
télévision privée, quel est 
Penjeu ? 

- L'idée généralè, c'est . 
qu'aucun système excessif ne 
réussit. En France, à l'automne 
1981, par suite d'un changement 
mal contrôlé, l'audience a chuté. 

galation, la création de près de 
mille deux cents télés, ce fut 
l'excès de la télévision « soutien- 
gorge ». On a fait n'importe quoi. 
Mais on s'est vite aperçu que faire 
vivre une station n'était pas un 
exercice de saltimbanques ; c’est 

tue ne sou- 
Dur 

mettons de 
moraux... Fautdl comiléer que 
les 25 & à 35 % de l'auditoire qui 
regardaïent étaient des crétins à 
qui l'on devait interdire de voir la 
télévision ? Tout cela n’a aucun 

A] 
RAI tire la ion télévi- 

suelle vers le haut. Et l'on s’ache- 

a Se mn 

prouve et autorise la diversité des 

l'électroni- 
pilier magistral de la . que... Pierre Sabbagh le note dans Journaliste, Jean-Marie Cavada navigue 

depuis près de vingt ans dans les stations 
— Ecoutez, cette formule ne joyeux fous, courageux, mais que de radio ou les chaînes de télévision. 

Démissionnaire en 1982 de son poste à TF 1, 
il collabore depuis décembre 1984 avec 

C'est pourquoi ils doivent s'orgs- Robert Hersant au projet de télévision du groupe. 

Il vient de publier En toute liberté (Grasset), 
be publique, cpl, déut où CARTE Le rORUION Qur|e PEYRRQE MAPCVEUEE 

choix ; ce mouvement génère une 
industrie audiovisuelle dynami- 
a 

Télévision pablique, télévi- 
sion privée, un fanx problème ? 
partanisés C'est un non- 
sens total. D'ailleurs, si ce débat 
continue, je deviendrai un défen- 
seur de la télévision publique. 
Dire ce qui n'y fonctionne pas 
n'est pas vouloir sa mort ; bien au 
contraire... Il faut se remettre en 
cause, sortir des corporatismes. 
La France, qui est un petit pays, a 
De ce TE 
mais aussi un grand besoin de 
chaînes privées pour faire bouger 
ce qui existe. L'équilibre sera 
trouvé. En fait, le vrai débat est : 

ex construire une vraie 
industrie ? A La fois pour sortir de 

. cet état de < crise sidérurgique » 
dans l'audiovisuel, et pour répon- 

dre aux leçons données par l'Ita- 

vd ls anus Mas au 
2e doivent pas ignorer 

lois de l'économie. Ils doivent 
savoir que demain on ne pourra 
gagner sa vie dans use entreprise 
de télévision s’il n'y a pas une ou 
deux interruptions publicitaires 
dans l'œuvre produite, Ce sera à 
eux de déterminer l'endroit... 

» Ensuite, 1 faudra défendre la 

noie 
Pebt hour o8S TE Où dE 
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Sürio Berlusconi dans les studios de In « S » à Milan. 

qui regardent sont des crétins à qui Pon doit 
de voir la télévision ? Tout cels n’a aucun sens. Ce qui est vrai, 

eg er e-commerce deu phneqrabore 
Re a D ee 

», affirme Jean-Marie Cavailn. 

un entretien avec Jean-Marie Cavada 

leurs on sache qui est Victor 
Hugo, et ce qu'était la vie au dix- 
neuvième siècle. On doit pouvoir 

qu’il faut pour réussir cela. 
- Mondialisation de la 

cultere, mondialisation des 
médias ? 

— Oui, bien sûr. Et il y a les 
satellites. C'est la liberté, la circu- 

lation des images sans contrainte, 
ess erdirs satellites ne sont d'abord 

D ee Lot de la quin- 
caillerie. Il y a peu j'ai rencontré 
a Ce 

dernier possède trois réseaux de 
télévision aux USA diffusant des 
informations par satellite vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre ct 
captées ensuite par des réseaux 
cablés. Il m'a annoncé son inten- 
tion de construire un réseau mon- 
dial de télévision — on peut d'ail. 
leurs déjà capter des programmes 
en France. Îf ambitionne égale- 
ment de construire un autre 
réseau mondial de diffusion de 

films en continu. Il étudie la possi- 
bilité de traductions de ses films 
ea plusieurs langues pour avoir un 
maximum de consommateurs... 

+ Avec Marc Fowler — prési- 
dent de la commission fédérale 

américaine des communications, 
une institution de 1 600 per- 

sonnes, des délégués dans tous les 
USA > et Ted Turner on a selon 

Ë Ë 
s 

moi les deux piliers de ia démo- 
cratie médiatique. L'un repré- 
sente l'audace d'entreprendre _et 

grammes, 
produits, de la recherche des 

Pro der EN Lau. partir eux h pre- 
mière est celle où nous devrions 
tout «construire» nous-mêmes ; 
la seconde, c'est la possibilité de 
se comporter en capitaliste, 
c’est-à-dire d'entrer dans le capi- 
tal d'une chaîne. 

— Cette hypothèse est a 
«plus riche» ? 

_ C'est une hypothèee à propos 
de laquelle je ne suis pas en 
mesure de faire de commentaires. 
Je ne m'évaderais pas de votre 
question pour des réveries. Je le 
répète, toutes les hypothèses sont 
étudiées. Je suis obligé de m'en 
tenir là. Dieu reconnaîtra les 
siens. 3 

pu les orient 

tions de cette chaîne ? 2 
— Une fois encore, tout dépen- 

dra du cadre, Mais il y aura des 
divertissements de quant et 
l'audace regardables par le plus 
us et de lnfonnsr 

tion. En on ne peut dévelop- 
per de système partisan, sinon <a 
n'a pas de consommateurs. 

.— Quel sera le public visé ? 2. 
_ Vous savez, le public est une 

sorte de monstre Marin en 

savoir exactement quelle et 
l'attente, Mais on ne sait cela que 
lorsque l'attente a été fructueuse 
ou non. Ce que nous savons pour. 
tant, c’est que notre public sera 
ue et c'est une bonne niou- 

= 
Propos recueillis par 
BERNARD LEFORT. 

$ 



LE MONDE AUJOURD'HUI 
DIMANCHE 33-LUNDI 24 UNDI 24 FÉVRIER 1986 

LUNDI 

EPUIS qu'elle est montée 
dass l’autobus, la femme 

J ne cesse de me fixer, 
cherche à capter mOn regard, et 
chaque fois qu'elle le croise 

s'apprête à faire un signe, mais au 
dernier moment, mal à l'aise, elle 
détourne les yeux ou 
nouveau son châle blanc en den- 

Prose ci pallremnot, muets cel aitement, puisque 
je m'efforce moi-même de me 
rappeler d'où je la connais. 

Cela m'arrive de plus en plus 
sauvent ces derniers temps et je 
ne peux toujours pas décider s'il 
est préférable de saluer, par 
erreur, quelqu'un que l'on ne 
connaît pes, ou de ne pas saluer, 
par hésitation, quelqu'un que l'on 
connaît. La chose est plus aisée 
dans la rue, on s'y croise plus rapi- 
dement, mais cela fait dix 
minutes que cette femme me 
regarde... Peut-être nous sommes- 
nous tout de même rencontrées 
quelque part, peut-être avons- 
nous fait nos études ensemble ou 
nos enfants fréquentent-ils le 

même établissement scolaire. Elle 
a des cheveux bruns, mais à notre 
âge la couleur des cheveux n’est 
pas une garantie. Elle porte la 
ne coiffure que moi : un 

chignon légèrement relevé, main- 
tenu par la laque « Aloine», le 
samedi après-midi les salons réali- 
sent cette coiffure à la chaîne. 
Elle dure jusqu'au lundi inclus, il 

suffit de ne pas se soigner, de dor- 
mir avec un fichu et que personne 
ne brûle du désir de caresser vos 
cheveux. 
‘Il est impossible que nous 

soyons collègues de la faculté 
d'architecture. Nous Etions douze 
filles dans notre cours, nous ne 
nous sommes pas perdues de vue. 
Lorsque nous nous rencontrons, 
nous avons rarement le temps de 
nous arrêter, en général nous nous 
demandons en continuant à mar- 
cher : « rotin eat P> : 
nous nous :« Bien», 
sorte que nous allons bien toutes 
les douze. Il est plus vraisembla- 
ble qu'elle ait fait ses études une 
année ou deux avant moi, ou 
après moi, ou qu'elle ait été dans 
une des sections d'ingénieurs. 
Quoi qu'il en soit, je ne peux pas 
me souvenir et puis j'ai suffisam- 
ment de sujets de préoccupation. 
Une réunion de travail m'attend. 

- Elle débutera à huit heures et 
demie. Depuis toujours Sotirov 
aime nous réunir dans les pre- 
mières heures de la journée, il a lu 
quelque part que c'était le matin 
que le cerveau humain était le 
plus riche en phosphore, il nous l’a 
dit un jour en plaisantant. Au 
bout d’une demi-heure nos têtes 
phosphoreuses vont se pencher sur 
le plan, bien que celui-ci ne puisse 
plus à présent subir aucune modi- 
fication. 

Les blocs de ce complexe 
d'habitations sont tous identi- 
ques : huit étages de béton, même 
les petits carrés qui les représen- 
tent sur le papier sont identiques 
comme le fond de boîtes d'allu- 
mettes et s'il n'y avait pas les 
numéros l'on ne manquerait pas 
de s'y perdre. Notre unique 
liberté d'architectes consiste à les 
déplacer à gauche, à droite, au 
coin des rues. Vaines histoires 
dont le plus drôle est que nous 
débattons. Hadjianeva frappe 
même son crayon sur le plan et 
marchande chaque degré Et au 
bout du compte le quartier sera 
toujours affreux, les blocs gris aux 
petits balcons en matière plasti- 
que sembleront collés sur la terre, 
non pas soudés à elle comme les 
autres maisons, mais collés préci- 
sément, parce que la terre ne peut 
pas se souder à tant de béton à la 
fois. Et nous le savons, nous le 
savons à l'avance, nous sommes : 
même habitués à cela. 

Aussi, à quoi bon soulever à 
nouveau la question de l'horloge ? 
J'en ai déjà parlé à trois réunions, 
mais je suis sûre que l'architecte 
Sotirov ne m'a écoutée jusqu'au 
bout que la première fois. Ma pro- 
position n'a rien de particulier, il 
s'agit simplement de monter sur 

l'un des blocs de béton une hor- 
loge électrique. 

Sotirov m'écoutait avec bien- 
i c'est là son expression 

la plus perfide, puis il me 
demanda à quoi servirait réelle- 
ment une horloge à cet endroit, 
alors qu'aujourd'hui tout le 
monde porte une montre au poi- 
gnet et que, dans ua quartier péri- 
phérique, il est peu probable que 
quelqu'un ait le temps de s'arrêter 
et de lever la tête vers cette inu- 
tile dépense supplémentaire. 
«Inutile dépense supplémen- 
faire» est sa phrase, par suite il 
ne donnerait plus d'autre nom à 
l'horloge et les autres ne laisse- 
raient pas passer l’occasion de 

sourire à la plaisanterie du chef. 

J'expliquai en détail, et à cha- 
que réunion j'expliquais la même 

chose, à savoir que l'horloge était 
utile moins pour indiquer l'heure 
que pour servir d'orientation, 
qu'elle permettrait à l’un des 
blocs identiques de se distinguer 
des autres et que les gens pour- 
raient dire : j’habite de la rue 
derrière le bloc à l’horloge ; 
j'habite dans le troisième bloc à 
gauche de l'horloge. + Tout 
compte fait, la réflexion est inté- 
ressante, dit pour la pre- 
mière fois, mais quoi qu'il en soit 
ce serait une dépense supplémen- 
taire inutile. » 

A femme regarde à nou- 
veau dans ma direction. 
Elle est prête à se lever et 

à s'approcher, je le perçois dans 
ses yeux. 

En réalité, à quoi bon soulever 
à nouveau la question de l'hor- 
loge ? Je sais dorénavant que Soti- 
ro, quoi qu'il fasse, sera suivi par 
les autres. S'il se met à rire, les 
autres riront, simplement un peu 
moins fort afin de ne pas étouffer 
son rire. Et s’il se renfrogne, les 
autres se renfrogneront, mais avec 
plus de réserve afin de ne pas 

paraître plus mécontents que lui 
Toutefois, le plus vraisemblable 
est que Sotirov ne va rien faire, il 
va m'écouter de sa grande oreille 
velue et donner la paroïe au su 
vant. Du reste, ses oreilles sont 
franchement grandes, je les ai 
regardées à de nombreuses réu- 
nions et j'ai l'impression que les 
petits poils noirs et drus dans ses 
oreilles constituent un filtre spé- 
ciai qui laisse passer uniquement 
les mots que Sotirov veut bien 
entendre. Alors, quel intérêt ai-je 
à parler ? 

L'autobus s’est arrêté. Un vieil- 
lard portant un fringent chapeau 
tyrolien est descendu et deux 
jeunes filles en tablier blanc serré 
au-dessus des coudes sont mon- 
tées. Elles pourraient être indiffé- 
remment étudiantes en médecine 
ou vendeuses dans une boulange- 

rie, ayant lavé leur tablier chez 
elles pour le lundi. 

La femme a fini par me saluer 
de la tête, elle s'est levée et est 
venue vers moi lentement par le 
chemin humide en caoutchouc 
qui sépare les sièges. Elle portait 
un sac à provisions vide et une 
chemise noire en plastique 
«Documents ». 

« Tu vas au travail ? » Sa voix 
me sembla connue. 

Je dis : 
«C'est cela», et je lui souris 

parce qu'elle me souriait. Nous 
avons presque la même taille, des 
hanches fines. de femmes qui ont 
pratiqué autrefois le volley-ball 
Et son imperméable est presque le 
méme que | le mien, de confection, 
blanc cassé, doublé aux épaules et 
dans le dos. 

« Je te regarde depuis un petit 
moment et je me demande : est-ce 
elle, oui ou non? Cela fair bien 
longtemps que nous ne nous 
sommes pas rencontrées. 

- Oui, longtemps, ps, ai-je dit, 
d'ailleurs qu'aurais-je pu dire 
d'autre. 

— Nous nous sommes disper- 
sées. Lorsque je rencontre l'un 
d'entre nous, je Suis presque inca- 
pable de le reconnaître. Mais toi, 
je t'ai reconnue, tu as très peu 
changé. Vous êtes ici, n'est-ce 
pas? 

- Oui 
— Nous aussi, nous sommes 

revenus cet hiver. Partis pour 
trois ans de mission et nous en 
avons passé huit, tu le rends 
compte ? 

— Je me rends parfaitement 
compte, aï-je dit Nous en avons 
passé six. 

— Vous avez reçu l'apparte- 
ment que vous altendiéz ? 

— Pour finir, oui, l'automne 
er. 
a parents sont chez 

Elle connaissait visiblement de 
détails sur ma vie. 

+ Ils ne sont pas encore venus. 
Ils diffèrent. — Est-ce eux qui 
diffèrent, ou nous qui diffé- 
Tons.. » 

Elle me regarda avec compas- 
Sion et tourna sa tête au chignon 
«aloiné». 

— Êt ce terrain que vous vous 
apprétiez alors à acheter, vous 
d'avez pris? 

— Nous l'avons pris et j'ai 
bien fait d'insister, à présent il 
coûte trois fois plus cher. 

— Quatre fois plus -— 
m'interrompit-elle, ef plus ils sont 
éloignés, plus ils sont difficiles à 
trouver. La maison de campagne 
est prête? 

— Pour l'instant, une chambre 
à deux lits. 

— Nous avons fait la même 
chose, pourvu qu'il y ait un petit 
coin où se mettre. Eh bien, pour- 
quoi ne Viendriez-vous pas un 
dimanche? Nous jerions faire 
connaissance à nos maris, les 
enfanis joueraient. C'est un gar- 

çon que tu as, excuse-moi, j'ai 
oublié. 

— Une fille. 
— C'est encore mieux, nous 

devenir parentes par 
alliance, on ne sait jamais. > Elle 
éclata de rire. 

Je ne pouvais toujours pes me 
souvenir d’où je la connaissais, je 
me sentais penaude et c'est pour- 
quoi j'éclatai de rire plus fort qu'il 
n'aurait fallu. 

«Mais bien sür, on ne sait 
jamais... 

— Je serai une belle-mère 
ra Re qui a son 

permis de conduire. Tu as ter- 
miné tes leçons de de conduite? Le 
dernière fois que nous nous 
sommes vues, tu me disais que tu 
attendais ton tour pour l'examen 

- Je les ai terminées. Seule- 

ment jusqu'à ce que sorte le 
numéro de la voiture, j'aurai tout 
oublié. 

— Cela ne s'oublie pas, dit- 
elle, si j'en juge d'après moi, tu te 
payeras deux ou trois heures 
d'auto-école et les réflexes 
reviendront. Veille simplement à 
ce que le moniteur ne soit pas un 
Jeune. Ton mari est toujours 
aussi jaloux qu'au début? » 

Je ricanai le plus sottement du 
monde et je me tus. Je ne pouvais 
vraiment pas me pardonner! Elle 
savait tout de moi, tandis que je 
ne me souvenais même pas d'où 
nous nous connaissions ! 

e Tu travailles toujours au 
même endroïit?, me demanda- 
t-elle au bout d'un moment. 

— Je me souviens que tu vou- 
lais changer, 

— Cela ne s'est pas calmé. 
+ Il y à à nouveau un 

blème avec le chef? » dE 
Sotirov aime beaucoup qu'on 

l'appelle ainsi : soit architecte 
Sotirov, soit chef. On raconte 
qu'il signait même «architecte 

par Liliana Mahaïova 

Sotirov » les lettres qu’il envoyait 
à son fils au service militaire. Je 
ne l'ai pas appelé une seule fois 
Chef, bien que je sente qu'il guette 
la manière dont je vais m'adresser 
à lui et qu’il ne cesse d'attendre ce 
mot. Le fait qu'il ne m’entende 
pas le prononcer ne l'empêche évi- 
demment pas de vivre, mais 
l'agace comme une goutte d'encre 
de Chine qu’on laisse tomber sur 
un dessin complètement achevé. 

« À nouveau un problème avec 
le chef?» La femme repose la 
question. J'acquiesçai et elle se 
mit à me chuchoter rapidement : 

« Écoute ce que je vais te dire, 
d'expérience me l'a appris, il y a 
des problèmes avec les vieux 
chefs, mais c'est encore pire 
lorsqu'un nouveau arrive. 
on a soudain la nostalgie du 
vieux. » 

OL, je n'aurai jamais la 
M =" 

L'idée de l'horloge 
s'empara à nouveau de moi. Mais 
je n'ai plus la force de résister, je 
n'ai même pas la force de décider 
si je vais en parler à nouveau 
aujourd'hui ou si je vais griffon- 
per avec mon Crayon dans mon 
Calepin et me taire. 

«A quoi penses-tu?», dit la 
femme. 
Une mèche était tombée de son 
chignon. Je levai la main et tou- 
chai mes cheveux — j'avais moi 
aussi une mèche qui était tombée 
au-dessus de mon oreille. C'est 
comme cela, la coiffure laquée 
tient jusqu'au lundi. Elle froissait 
son billet et me regardait avec 

attention. Qu'allait-clle me répon- 

tres l’une de l'autre, je lui racon- 
tais ma longue lutte pour l'hor- 

? 

«I! faut reconnaître que moi 
aussi je ne m'entends pas excessi- 
vemert bien avec mon chef, mais 
on fait ce qu'on peut. Si l'on a 
décidé de tout mettre en ordre, 
quand va-1-on vivre, n'est-ce pas ? 
Attends, j'allais oublier, excuse- 
moi de te poser la question, ne 
Pensais-tu pas un moment prépa- 
rer une thèse de doctorat, qu'en 
est-il advenu? - J'ai renoncé. » 
Son visage rond n'était que sollici- 
tude amicale, mais il y avait dans 
ses yeux le désir d'entendre exac- 
tement ce qu'elle avait entendu. 
« J'aï renoncé », répétai-je. II 
m'était indifférent et il ne me coû- 
tait rien de doubler sa satisfac- 

tion. Mais je savais déjà que je ne 
lui raconterais pas l'histoire de 
Fhorloge. 

Dans le reflet que lui renvoyait 
la vitre, elle remarqua la mèche 
qui pendait, elle la rectifia babile- 
ment, par babitude. En l'obser- 
vant de côté, je me demandai à 
nouveau d’où je connaissais cette 
femme qui savait tout de ma vie. 

«Il faut que je descende au 
prochain arrë, se häta-elle de 
dire. Nous avons gentiment parlé. 
Je suis contente que nous nous 
soyons vues. Venez un dimanche, 
nous vous altendrons. Promets- 
moi! Téléphone-moi d'abord 
pour nous mettre d'accord, tu as 
notre numéro de téléphone. 

— Bien », dis-je, bien que mon 
Carnet soit rempli de dizaines de 
numéros de téléphone et que je ne 
saurai jamais lequel appeler, puis- 
que j'ignore jusqu'au nom de 
cette femme. 

L'autobus s'arrêta. Elle glissa 
sa chemise sous le bras pour libé- 
rer sa main et me tendit ses doigts 
mous et hâlés. Elle s'éloigna à 

petits pas et, parvenue à la porte, 
se relourna encore une fois vers 
moi. 

< Nous vous attendrons, Vera, 
lu as entendu! ». Je ne lui 
répondis rien. Je ne Pouvais pas 
parler. Je sentais que je chance- 
lais, qu'il fallait que je m’ 'aggripe 
tout de suite à quelque chose. 
Parce que je m'appelle Maria, mæ 
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LE BŒUF, LE TIGRE ET LE LION 

Nouvel An chinois, à Paris. 
Un ethnologue, Yinh Phong Ten 
raconte la fête, vécue dans une famille 
du dix-huitième arrondissement, 
tandis que Jean-Pierre Hassoun, 
sociologue au CNRS, a suivi la danse du lion, 
procession rituslle de fin d'année, 
dans le quartier commerçant 
de la porte de Choisy. 

et le boulevard Ney, la Us 
modeste Chinatown (1) de la 
capitale, M. Vuong est content. 
< Ah ! c'est bien, celte année ! Le 
Nouvel An tombe un week-end. > 

Cette heureuse coïncidence des 
calendriers va à tous de 
profiter de la fête. Agé de 
soixante-trois ans, M. Vuong 
habite dans le quartier ue son 
arrivée en France, voilà bientôt 
six ans Natif du sud-est de la 
Chine et de parler hakka, il a émi- 
gré au Cambodge en 1946 durant: 
la guerre sino-japonaise. Sa 
femme, Hakka elle aussi, le +3 

province à 
les Vuong ont vécu de l'artisanat 
et du petit commerce. Leurs 
eafants, treize en tout, sont nés et 
ont grandi dans le royaume 

En "1975, une partie de Ia 
quitta bodge pour 

la Thaïlande la veille de l'arrivée 
au pouvoir des Kihhmers rouges. 
Les autres — dont M. Vuong lui- 
même — n'ont franchi la frontière 
qu en 1979, au lendemain de 
l'invasion des troupes viet- 
namiennes. = En vérité, J'étais 
assez tranquille sous Pot, 
confiet-l On avait besoin de 
moi. Je savais tisser les krama. 
J'étais un artisan du textile dans 
Le temps. C'était une chance. Les 
Khmers rouges portaient ces 
écharpes traditionnelles autour 
du cou en signe . ralliement. » 
Fa miqin un pes us où moins 

les camps de réfugiés, 
la rh s'est retrouvée en 

chien. Ils furent pendant un 
temps ouvriers où manutention 

maires, puis ont lancé leurs pro- 

pres affaires. Ils ont êté parmi les 
premiers à être entrepreneurs 
dans la confection. Mais devant la 
saturation rapide de ce marché, la 

L'entepcise individuelle, aussi 
iugrate et difficile soit-elle, 

une situation reprit de 

En ce dernier soir de l’année du 
Boœuf, ils ont fermé leurs bouti- 
ques et arrivent les uns après les 
autres avec leur propre famille 
tandis que le père finit de dresser 
la table. Dans l'entrée, où s’entss- 
sent une trentaine de paires de 
chaussures, une toile cirée est 
posée par terre : c'est là que man- 

RL CRE 
aiers courent déjà dans tous les 
sens. L’un d'eux se précipite vers 
le poste de télévision et le met en 
marche en introduisant ane cas- 
sette dans le magnétoscope. « Ce 
n'est bas la peine, dit la grand- 
PARLE NES PrEt AE 

Très vite, la ‘salle de séjour 
grouille de monde. Le brouhaha 
s'installe. La aie pus 
s'exclame en s" 
tabouret : « Aujourd'hui, éai 
le vrai tourbillon. Ce matin, 

mon mari. Puis j'ai ue à 
PC chez mon 
frère, pour rendre hommage à 
mes-ancêtres. Et-me revoilà icè 
Oh, j'ai la tête qui tourne ! » Les 

rituels qui ont lieu en effet à cette 
occasion dans c foyer sont 

Cor un bout à Faure de 
Cola. D'un bout à l’autre de la 

longue table où sont assises près 
gr ee rrgp Mode 

tous les dialectes que 
mais aussi en kbmer, 

den a français, 
Rassasié, chacun se lève de 
table. Les femmes desservent en 
un clin d'œil. C’est alors h 
moment l'on distribue les Jai 

don aux enfants et à leurs propres 

Dames et les sont les 
us heureux ». laînée des 

illes Vuong. À lan bout du 
salon, sa mère, radieuse, se retient 
de rire en rangeant dans son sac 
les liasses de billets qu'elle vient 
d’extirper des pochettes rouges. 

Ur groupe se forme autour 
d'un paquet de cartes. Quelqu'un 

PHOTOS ni 

de jouer au «21». Les 
candidats empilent déjà des 
pièces de 5 francs devant leurs 
jambes repliées et désignent un 
meneur. Pendant ce temps, les 
enfants rassemblent les enve- 
loppes qu'ils ont reçues et vont 
rendre compte à leurs mères du 
montant de leurs cadeaux. 

Vers 23 heures, un des joueurs, 
M. Lam, se lève en ramassant son 
gain et s'étire. « Je rentre. 
Demain, je travaille quand 
même. » I confectionne des bei- 
gnets (indispensables pour 
accompagner de vermi- 
celle) pendant la nuit et les livre 
le matin aux restaurants et aux 
épiceries. Il «couvre» à lui seul 
les commerces du dix-buitième et 
du dix-neuvième arrondissement. 
< Mais je finirai 161 car j'ai 
l'imention d'emmener mes filles 
voir la danse du lion à la porte de 
Choisy. Elles n'ont jamais vu ce 
spectacle, et moi cela fait si long- 
temps ! Demain je serai dans le 
treizième. » 
Comme lui, et pour la troisième 

année consécutive, nombre de 
Parisiens ont pu suivre et enten- 
dre les déambulations des équipes 
de danse du lion qui, désormais, 
aident la communanté chinoise à 

clore le cycle annuel et à se proje- 
ter dans celui à venir. 

La danse elle-même est centrée 
Re 

ne présente que peu de ressem- 
blance avec l'animal réel Fait de 
carton dur où dominent des cou- 
leurs vives qui lui donnent 

Gants vraïisemblablement venus de 
Perse, comme l’indique l'étymolo- 

gie du mot chinois qui le désigne 
(ski, du perse sir). Le monde 
chinois allait assimiler cette 
image et La transformer en un de 
ses DEEE ra 
l'ancienne la procession du 
bon prenaït place dans les rituels 
de fin et de début d'année. Le 

prestige et la force associés au roi 
des animaux l’investissaient d’une 
fonction exorciste : il aïdaït à 

chasser les manvais esprits et par- 
ticipait ainsi au nettoyage com- 
plet de la maison. 

Dans les communautés immi- 
grées qui s'étaient établies en Asie 
du Sud-Est après 1850, cette tra- 
dition s'était maintenue et avait 
même été stimulée per la nais- 
sance de nombreux commerces. 
Car ee ion. Un pi point de 
danse du lion. Un principe qui 
s'est vérifié à Paris. 
Le lion et sa suite bruyante pas- 
sent de magasin en boutique dans 
un désordre qui n'est qu'apparent, 
car le parcours a été soigneuse- 
ment planifié par des sollicitations 

réalables. le voit et on 
l'entend de loin. 

Ancêtres affamés 

je pour buses Le Dgpée pair. autel pour pater- 
nelle et a divinités du panthéon 

chinois. Parmi ces dernières, c'est 
ke propriétaire de delaterre», di tu 
zhu, que l'on rencontre ke plus 
souvent; mais aussi Guan Yu, 

général ‘guerrier qui accéda au 
rang de divinité et que les com- 
merçants affectionnent plus parti- 
culièrement. 

En leur hommage, c'est le 
moment ee quelques 
bâtons d’encens et de se proster- 
ner fn ine fois pour les ancêtres, 

les dieux). C'est le 
moment aussi d'apaiser la soif et 
la faim des parents décédés afin 
qu’ils ne se transforment pas eu 
sancètres affamés- capables de 
troubler les projets familiaux. Si 
ne og my 
ler quelques «papiers dorés», jin 
zhi, symboles de l’argent, cet 
indi viatique du monde 

Chinois céleste et terrestre. 
RME 
ch bg es promener de 

Un ee ‘exdimanché des 
enfants en pleine excitation. des 
femmes qui, pour une fois, accep- 
tent de cesser leurs activités effré- 
nées : tout le monde se regroupe 
devant la vitrine comme pour une 
photo de famille. Le lion arrive. 
Encore le temps d’accrocher à 
l'extérieur une perche au bout de 
laquelle on met une salade et des 

LE MONDE AUJOURD'HUI I XE 
DIMANCHE 23-LUNDI 24 PEVRIER 1386 1986 

<« enveloppes parfumées». Cha- 
cune d'elles reaferme un billet de 
100 francs, 200 francs ou 
39 _francs. A moins de 
2000 francs, on signalerait que 
l'entreprise ne tourne pas si bien 
Re 
De nul EH 

préfère pénétrer dans le magasin 
où on lui a préparé de la nourri- 
ture. Des mandarines ou des 

des pommes, dont 
la première syllabe, ping, signifie 
< paix ». Le lion couve ses 
offrandes. Alors le roulement du 
tambour se fait plus régulier et 
plus sourd. Sous la tête, 
l'officiant-acrobate s’affaire à 
éplucher le fruit ea 
que la chance 5" re par les 
quatre côtés, et d'un coup de pied 
royal fait voler le fruit ainsi 

de son 
contentement, l' re 

brusquement, 
il exulte, la famille aussi. 
Mais si le commerce a versé 

plus de 2000 francs, La prestation 
ne peut s'achever si rapidement. 
Sortie à reculces. Le Bon Goût 

1 Fi ÊE 

ts, 
missement, réveil, mime de 
ivresse. Dans l'hilarité, le specta- 
ce rituel rituel pi mené à son terme, La 
_. et le chapelet de billets 

VEn échange de ces dons alimen- 
taires et monétaires, le boutiquier 
est en position d'attendre une 
meilleure parois avec sa 

le monde 
par conséquent M ce no 

Monte de force. 23 tité. 
re que le lion ne Sn hong, 

Pour proposer ses 
leurs, le maître des Heux al us 
une salve de pétards dont les 
fortes sonorités doivent faire fuir 
les quelques mauvais esprits 
encore dans les parages. ee Les 
deux années com 

munauté PEN Re ce 

Le plus souvent séduites par ce 
nouveau type d’« animation 

les populations pari- 
siennes ont fait assez bon accueil 

par Yinh Phong Tan et Jean-Pierre Hassoun 

D ie en Eee Dm an nest ve 

à l'animal rugissant, mais invarig-. 
blement comique. Une courte 
prestation à « Bonjour La France » 
sur TF1 a consacré. son entrée süf” 
la scène nationale. À Melun, au 
Pre au RE Le 

PA fit appel à ll pour animer 
des carnavals ou des fêtes. 

Dimanche 9 février, des assô- 
ciations br du treizième 
s'étaient regrou: 
ter_ Mis ou vœux à pe ne 

glisser Fenvel nn 
dans la gueule de d'eux puis," 
à l’aide d'un pinceau trempé dans 
l'encre rouge (couleur de la- 
chance), «pointer les yeux» de 
l'un des fauves présents. Bon 
ps Men rl la coutume et: 
est accommodé de cet animal, * 

néanmoips 

: L'année da Tigre aure consacré. 

Eupes, (2) ont ps leur. 
wotr-faire à plos de Pr cit: 

quante entreprises ethniques. 
Huit urnes ox pas &é de 
trop pour sillanner L Peirième ef - 
le dix-neuvième, et pour faire des. 
incursions du côté à de Marz-. 

Dormoy et même du troisième. 

D Re nee parcours du lion ite des ter- 
ritoires où, peu à peu, le provi-. 
soire marque le pas et faït place 
au projet. Ils ne sont plus tont à : 
fait des manmin, les «gens qui 
fuient les catastrophes », des réfu- 
giés, et déjà se considèrent. 

Chinois ‘ 

scandent aussi les étapes de cette 
histoire migretoire dont les: 

élite 

Fr), Association des résidents en, 
TÈBCE d'ONEIDE indocbinoïse, Rencom- 
none : Gi as 
tion des arts martia inoi ux chinois cR- 

à 
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SOLLERS ÉRUDITOLOGUE 

Dans Théorie des exceptions, 
Philippe Sollers explore l'art et la fttérature. 
Îl provoque des rapprochements, 
des enjembements, pour « marquer un angle, 
biseauter les choses » 

et construit avec Femmes (1983) 
et Paradis 1l {à paraître en avril) 
une pensée « cubiste ». 

UELQUE vingt ans 
« après Théorie d’en- 

semble, lié an col 
if Tel quel, vous pu- 

bliez Théorie des 
exceptions (1). Titre d'autant 
plus remarquable que vous assi- 
grez à «théorie» nn sens aussi 
étymologique que provocateur : 
«défilé, ou plutôt danse d’ex- 

ceptions ». Est-ce un pied de nez 
à votre image persistante de 
théoricien ? 

Il est vrai que théorie et excep- 
tion sont tenues pour contradic- 

toires : on ne faît que la théorie 
des généralités, et l'exception 
confirme la règle. Ici, elle l'in- 
finme. Donc, elle prouve que la rè- 
gle est infirme. La théorie que je 
présente n'est pas un système ri- 
gide, elle dépioie de grandes am- 
plitudes, des ressemblances là où 
on ne les attendait pas. De Lu- 
crèce à Picasso, de Saint-Simon à 
Webern, il s'agit de penser ensem- 
ble des expériences disjointes 
dans le temps, diverses dans leur 
nature — littérature, musique ou 
peinture, — différentes dans leur 
approche — de la méditation à la 
première personne, comme pour 
Lucrèce, à l'essai, comme pour 
Sade ou Dostoïevski. Cette « théo- 
rie» des exceptions dit les mêmes 
éléments minimaux : une violente 

récusation de l'apparence, une ré- 
flexion sur le mal, sa nature et sa 
fonction, une critique de la néces- 

sité du mal à être nécessaire, et 
une apologie frontale ou discrète 
de la jouissance. 

— Si «théorie prend ici un 
sens inattendu, votre intérêt 
pour l'exception n’est pas neuf, 
En 1972, le groupe Tel quel se 
voulait un « accélérateur d'excep- 
tions ». 

— J'y souscris toujours. Accé- 
lérateur d'exceptions, comme on 
dit accélérateur de particules. Ce 
livre, comme un appareil permet- 
tant de voir des rapprochements, 
des enjambements, c'est une mé- 
taphore qui me convient Mais 
c'est aussi un livre qui veut établir 
des résonances. Il commence par 
une citation d'Homère — Achille 
bondissant dans la plaine, qui fait 
écho à une citation de Kafka : 
« Ecrire, c'est bondir hors du 
rang des meurtriers, » Manière de 
dire, de l'exergue à la quatrième 
de couverture, que toutes les ez- 
ceptions n'en font peut-être 
qu'une. Borgès, à propos d'Ho- 
mère justement, pensait qu’il n’y 
avait peut-être qu'un seul écrivain 
qui se poursuivait, sous des appa- 
rences variées, dans l'espace et le 
temps... 

» J'insiste là-dessus, parce qu'il 
y a une « doxa » pr 

tière de littérature : Flaubert nous 
introduirait à la transgression ma- 
jeure de l'écriture qui se pense 
elle-même, et il y aurait un paral- 
lèle entre ce geste et un progrès 
historique. Je dis exactement le 
contraire: il y a des actes de 
transgression multiples, à des épo- 
ques différentes, qui visent la 
même révélation. 

tre livre est 
— Lucrèce, c'est le poète dont 

on ne sait rien, maïs Celui qui a 
poussé à bout une philosophie 
inacceptable. L'histoire de ‘la 
culture occidentale est ponctuée 
par les dénégations et les dévoie- 
ments de Lucrèce. Sur fond de 

science, presque tout le monde ad- 
mét l'éventualité que nous soyons Ë 
des atomes en train de tomber 
dans le vide. Mais la peur qu’ins- 
pire le poème de Lucrèce tient à 
son parcours : il commence par 
une dédicace à la volupté et 
s'achève sur la peste. Et, simulta- 
nément, il pose une équivalence, 
réelle et non métaphorique, entre 
lassemblement, l'articulation du 
monde physique et l'articulation 
de l'écriture. C'est terriblement 
perturbant si l'ordre du discours a 

cette force de vérité du réel physi- 
que. Il y a chez Lucrèce une ak 
liance de la philosophie, de La lit- 

térature et de la connaissance 
scientifique dont l'ennemi 
constant est ce que Joseph de 
Maistre appelait le « philoso- 
phisme ». 

» C'est fascinant, ces mêmes 
pièces sur le même échiquier. Ce 
qui fait illusion, c'est que le pré- 
jugé philosophiste se double d’un 
préjugé biologique, à savoir qu'on 
a raison parce qu'on est là et que 
les autres n'y sont plus. On ris- 
que d'en déduire que les vivants 
sont plus vivants que les morts, ce 
qui n'est pas forcément vrai. 
Mais comment pourrait-on aCCep- 
ter que quelqu'un qui vit en même 
temps que soi ait la même fonc- 
tion, exactement, qu'un mort 
énigmatique dont on se demande 
comment il a pu exister ? « Heu- 
reusement, je suis parfaitement 
mort», disait Mallarmé. Mais, 
heureusement, pour beaucoup, on 
n'est pas obligé de le croire. 

- En somme, la motion de 
progrès est use mystification en- 
tretenue par le philosophisme, 

— La fable, c'est par exemple 
celle de l'art moderne comme ta- 
ble rase. C'est pourquoi l'installa- 
tion du musée Picasso à l'hôtel 
Salé est un si grand événement, 

qui change la ville elle-même, et 
devrait changer son rapport à La 
chronologie. Nul n'a médité plus 

plastiquement et plus profondé- 
ment que Picasso sur le passé, sur 
Velasquez, Delacroix ou Manet. 
Certains disent que ce musée de- 
vrait être à la Défense. Cela au- 
rait été, au nom de la « mode» et 
du «moderne», une méconnais- 
sance totale de la réinterprétation 
que fait Picasso de la tradition. 

— Alors, dans Théorie des 
exceptions, Wattean parle de 
Picasso, et Saint-Simon de 
Proust ? 

_ Le livre est fait aussi pour 
cela, pour attaquer de plusieurs 
côtés, marquer un angle, biseau-" 
ter les choses. De ce point de vue, 
c'est un livre un peu cubiste. 

— Le changement d' _ 
presque le cubisme, — c’est an 
peu ce qui caractérise vos trois 
modes actuels d'écriture. D’une 
part, ces essais et, d'autres part, 
vos récents romans, Femmes, 
Portrait du joueur et Paradis, 
que vous poursuivez. Faïtes-vous 
une hiérarchie entre ces modes 
d'expression ? 

— Aucune hiérarchie. Ils pro- 
cèdent tous du même amour du 
langage. Mais ce jeu sur les 
formes a un sens. L'actuel pré- 
jugé, c'est qu’un auteur doit être 
identique à lui-même. Il est assi- 
gné à un genre comme on est assi- 
gné à résidence. Toute aptitude 
rhétorique au changement de ton 
jette une suspicion sur l'identité 
de celui qui s’y prête. 

» L'institution sociale préfère 
un auteur qu'on peut mettre à une 
place fixe : on le félicitera de re- 
présenter le mort qu'il est déjà. 
Cioran m'a dédicacé son livre en 
réponse à l'envoi de Théorie des 
exceptions ainsi : « Vivant, trop 
vivant, ce reproche est un éloge. » 
C'est étonnant, et tellement révé- 
lateur. Actuellement, le nihilisme 
est tenu comme une ascèse de la 
vérité. C'est digne, c'est bien. Ce 
qui est mal, c'est une position 
constamment affirmative qui se 
déploierait dans des circonstances 
différentes, et sous des masques 
différents. Le mal, c'est l'affirma- 
tion positive d'une crise d'identité. 
C'est ce que je fais, partout. 

» Il ya, dans ce que j'écris, des 
physiologies différentes. Avec Pa- 
radis, c'est d’un corps — au sens 
physique — que je m'occupe. Une 
extrême lenteur d'écriture desti- 
née à un débit de lecture rapide — 
Paradis est un traité sur la voix. 
Les essais sont un autre corps. Et 
puis il y 4 des figurations tordues, 
comme Femmes ou Portrait du 
joueur... Picasso a fait des tas de 
femmes, des tas de corps du 

Tel 

DRE TT PEN 

même corps. Ces différences de 
points d'activité, c'est une tradi- 
tion:très française : Diderot, Bau- 
delaire. 

» l est un peu inquiétant que 
les Français l’oublient ainsi. Cela 
risque de provoquer en retour un 
processus de violence analphabète 
à tendance fasciste... Pourquoi les 
Français ont-ils tant de mal à pen- 
ser leur tradition changeante, mo- 
bile ? Ii ne me déplairait pas, 
comme Ça, en passant, d'être le 
symptôme qui permettrait non de 
résoudre, mais de penser cette 
question... J'aime beaucoup le 
concept que propose Jean-Didier 
‘Vincent dans Biologie des pas- 
sions (2), celui d’- état central 
fluctuant »… C'est un état qui n’a 
rien à voir avec la représentation 
stéréotypée de la conscience, une 
complexité d'organisation biologi- 
que dont ne donne guère l’idée 
Yhomme caricaturé par Daumier. 
Et pourtant lui aussi fonctionne 

— Mais, en même temps que 
vous acquiescez à ces com- 
plexités, à ces « rivant, {rop ri- 
vant », vos derniers romans sem- 
blent mimer une « recherche du 

Dans Portrait du joueur, La for- 
mule que vous proposez est 
« Thèse, antithèse, hors 
thèse » 

— Je ne crois pas qu'il y ait un 
lieu à retrouver, même si je le 
feins dans Portrait du joueur. On 
ne retrouve ni un lieu ni un état. 
On a simplement le sentiment de 
quelque chose de tout à fait kumi- 
neux qui est sans cesse perdu, 
égaré, oublié Etait-<e là à Fori- 
gine, comme le disent les my- 
thes ? Je ne le crois pas. Mais on 
pense que c'est enfoui, quelque 
part, dans ke passé, On fait des 
psychanalyses pour cela, parce 
que l'on pense qu'on a oublié la 
partition, le texte. En fait, il s'agit 
d’éluder l'expérience du temps en 
tant que tel, de l'instant pur. Si on 
pouvait le penser, on ne serait plus 
soumis à ces cycles d'oubli, de re- 
naissances, de lueurs dans la nuit. 
On serait en dehors. On trouverait 
le trou. Le « sans temps ». Dante, 
dans /a Divine Comédie, pose 
deux temps absolument définitifs. 
En enfer, c'est la pétrification, 
l'enfermement corporel et, en 
même iemps, l'éructation de sté- 
réotypes. Au paradis, c'est le 
mouvement, l'allégresse, la voix 
qui sort du corps, et l'énonciation 
qui modèle la matière. 

psen. 

« L'hilarité, C’est ane chose que j'ai depuis l'enfance. Je me suis toujours faït mettre à la porte pour des fous rires incontrôlés. » 

— Le temps, c’est le corps ? 
— S'il devient un tombeau. 

Quand les gens sont convaincus 
qu'ils sont dans leur corps, c'est 
l'enfermement dans le temps. 
C'est à cela que sert une causalité 
biologique, un *miracle de la 
vie », l'idée que le langage sort du 
corps, qu'il le contente et s'en 
contente, alors qu'il y a toujours 
plus de langage que de corps, 
dans le passé, et dans l'individu 
même. C'est manifeste dans le jeu 
de mot. 1 y a là une expérience 
sur le temps. C'est comme si on 
avait trois dimensions au lieu de 
deux. Avoir plus ou moins de plas- 
ticité vis-à-vis du jeu de mot, c'est 
dormir plus ou moins. Le 
surplombe le temps, Il y a dans le 
jeu de mot une incitation à se ré- 
veiller. On ne s'entend pas sou- 
vent parler, donc on ne se repré- 
sente pas sa propre pensée. 
+ Dites-moï ce qui vous passe par 
la tête er vous allez découvrir une 
pensée que vous ignorez vous- 
même. * On a beau bétonner, 
électrifier, barbeler, il y a tou- 
jours une faille qui détruit les ap- 
parences. Et, pourtant, les efforts 
qu'on fait pour ne pas savoir, c'est 
épatant... 

— En fait, une théorie des 
non-Savoir, des censures multi- 
ples, serait plus productive et 
moins répétitive qu'une descrip- 

tion des savoirs. 
— Cela produirait des savoirs 

passionnants, D'ailleurs, la théo- 
rie des exceptions est une théorie 
de la censure. Et de ses déplace- 
ments. Etre expert en censure as- 
surerait un contre-pouvoir éton- 
nant Prenez l'Olympia de Manet. 
Patrimoine culturel. Complète 
ment assimilé. Eh bien, je suis sûr 
que si vraiment on la voyait l’effet 
serait aussi violent que le jour où 
tout Paris s’est assemblé pour un 
Enorme éclat de rire. C'était un 
chimpanzé ahurissant, pas scan- 
daleux, désopilant. Des scènes 
sexuelles de Portrait du joueur, 
on n'a pas dit qu’elles étaient 
scandaleuses, on a dit qu'elles 
étaient mal écrites, bâciées. En 
réalité, c'est toujours le sujet qui 
est censuré. Mais on fait comme 
si Sade était lisible, comme si cela 
allait de soi. 

— Dans lessai que vous 
consacrez à Gracian, dans 
Théorie des exceptions, vous 
parlez d” «ane éternité libérée 
[qui] peut se dire dès à présent 
dans les fêtes de la désillusion 
rythmée qu'on appellera, par fa- 
cülté, La pensée » … Liberté de 
Ja désillusion ? 

— Rythmée. C'est quelque 
chose de plus que la pensée au 
sens philosophique, quelque chose 
de musical, de scandé. Il ne s'agit 
pas d'illusions perdues, ou d'une 
quelconque «sagesse ». Il s'agit 
de jouir dans la désillusion, jusque 
dans le désillusion. C'est un pas 
de plus vers la connaissance. C'est 
us refus de plus du nihilisme. 

— Vous accordez beaucoup 
d'importance au rire. À propos 
de Cervantès, vous dites que « a 
» confrontation incessante du 
» déchet arec la mauvaise litté- 
»rature » produit un état 
d’« hilarité continue ». 

— L'hilarité, c’est une chose 
que j'ai depuis l'enfance. Je me 
suis toujours fait mettre à la porte 
pour des fous rires incontrôlés. 
C'est aussi ane sortie. 

— Dans Théorie des excep- 
tions, à propos de l’assomption, 
vous notez que le mot est dans le 
dictionnaire entre « 45s0om- 
moir » ef «A4Ss0nance », .… 
« Sollers », le pseudonyme que 
vous vous êtes choisi, est, dans le 
Gaffiot, entre: « solemnizo, 
are », une seule occurrence chez 
saint Augustin, signifiant « So- 
Jenniser », et « sollertier, adroi- 
tement, habilement ». Ë 
adroitement.… Qu'en pensez- 
vous ? 

— Epatant Les pensées sont 
bien plus qu'on ne le crait dans la 
façon même dont les mots se clas- 
sent dans le dictionnaire. » = 

(1) Gallimard, «Folio». Essais. 
Voir le feuilleton de Bertrand Poirot- 
Delpech dans «le Monde des livres » du 
21 février. 

2) Editions Odile Jacob, 1 
Me a 14 février). mis 

SOLLERTISSIMUS 
Sollers, Philippe, 

2° (en parlant de choses) 
ingénieux, habile, intalligent. 
Insitiones, quibus nihil invenit 

, la greffe, qui est la 
découverts la plus ingéniguss 
de l'agriculture : fundus soi 
lertissimus {Caton}, terre la 
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